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toifque vous ferez entré dans le Pâ^ ^ le Sef^neitr ?• 
ne Dieu vous donaeca , prenez bien rardè de ne vouloir pal 
linkerles^bomina^BS d« ce p«iple , & Qu'il ne fe uouvc 
pâtmi vous pcrionne qui prétende purifier ton fils ou ki fiUa 
en le faifanc paCTer par le feu , ou qui conAiIee let Devins i 
Qu qui obfecve les Songes & les Augures, ot| qui ufe de for 
tileges , de maléfices , & d'enchanteaiens , en qui coofultc 
ceux qui ont l'efprit de Pithon, & qui lé mêlent de deviner, 
ou flaiintQnpgent let Mo ni pf|Çirappve|Mlre d'eux U.v^iii^ 
iéi 'car' le ^gaeur a en abonunâùon toutes ces folies , JE 
exterminera fer OMervaiMVt dtt aiiinitycfoii Fcii^ 
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AVERTISSEMENT. 

L'Attention qui ifi iuéàuge&t & ^ Ufâtis-^ 
fanion du Public^ mus engage k répondre 
ici à quelques plaintes qu*on a formées contre 
le premier Volume des Anecdotes de la Chine* 
Les plus univerfellement répandues ont eii 
tour objet le fiile & l^ manière d* écrire doni 
ên^eft fervi dans ce Volume 4 Accoutumés i 
k leâlure de ces Livres auffi purs pour le lan^ 
gage , quejufies& précis dans les idées qifiU 
informent , dont les Auteurs , parfaits en 
Hue genre, [MeQleursdu Guet& Koflinj 
fhricbiffent de tems en temslePublici on atroU'^ 
\fé le . 0iU4Mes.Anudo$esf^^csir.; négligé, i 
trop diffus x: fjes Périodei! tr^'ffmiguesé''t^ 
embarrajfées > les Epifedes ^ les Parenthefes 
trop fréquentes i» ce ^td demande du LeSeut 
nne attention flusifoutenuiyfu/f file qu*il croit 
devoir donner, aides Livrer purement hifiori-* 
ques. Enfin Fon a été furpris (^frappé d^en-- 
tendre F Auteur de la Relation parler , tantôt 
en troiftéme , e^ tantôt en première perfonne ^ 
& le commun des LeSeurs en a conclu • que 
M. le Cardinal de Tournon n'étoit point FAu* 
teur des Ouvrages que nous donnons néanmoins 
fous fin nom au Public. De telles obfervations 
e!r de telles plaintes exigent de notre part quei^ 
que éclarircijjement & quelque réponfe , nous 
les renfermerens dans ce court Avertiffement , 
que nous mçttattsfoHr ce fa jet a U lite du ^f^^ 
f^/f^/l^/mcilifaAnecdQHt. ^ 



jl AVERTISSEMENT. 

NéHS c<nnfn»ni enfnnàer /i>a de U nr- 
glîgence ^ ie fobfcurké du fiiie , dfs Perio^ 
destrof tmiguis , é" do Parenthtfes trop fré^ 
fUintes , qui touftnt Ufil de rbiftoire & It 
jens ; mens 9n prie les LeSeurs defake âttenr* 
tion que neus mfmmes que les TruiuSeurs » 
^ non les Auteurs de f Ouvrage i <^ par rap- 
urt à M. de Têurmn qui C^ écrit (^ campoje^ 
$lfl^p9infêit guère leféire £une autre manier e% 
dans Id tri^e ptuamn, & dans les circonfian^ 
ees eu il fi treuveii. Un bommfi détenu depuix 
deux ans dent une dure &étr$iteprifin^ expoJS 
emx infultes & âme méuevm trditemens qu^H 
0V9ii 4 e0i^erfi»s cefede Upm des Je fuites^ 
^ de iem cerne que leur umbitkn <^ leurfor-^ 
tum tendm Us vils efcUves de ces Pères ^ rté* 
voit Cef^ fii ^i^ iihrû^ ni ^Sj^^fiéfintpcuf- 
éonmr Afii&HLè^s &^f^ Mermres tout 
f ordre ttêMuU pHic^en/M Cvnemênt dont il^ 
é$ienifufceptÙdeiiàjèi^^^'fi<eux demnoui 
édmirons h pl^ties^Ot^ni^V r en éutroiem 
fait de péureil$:d4ns^iw^iiiàÎ!^ 

D'ailleurs M. le C^dinat d^ournen étoit 
eomme accaUépar U muhitiute innemhratle de 
féits qn^ildeveit faire entrer dans fin Hifioire; 
exil ÎEviques , iMsUfement de Àiijponnaires 
fidèles , renverfiment des Eglifes 9 révolus 
marquées^ brigandages immis^ mépris des Cen^ 
fitres&des KtgleSf vieUfnces , profanations, 
farjures , bjér^tes , ficriléges » Uafpbemes de 
Ufan de peejonnes [ les jcfuues] qm eufftnt 
M krefis CoopérateuTi fidèles dofts ta prédir 

UfàsÊ 4e P£v0^Ue i tiii ceUjc péfimmt m 



AVERTISSEMEfîT. 

finit ^ fin fffrity vivement touche de ces maux j 
é" ce court i ntervalte de tems que lui donnait le 
promt départ des Religieux > qui dévoient être 
les Porteurs défis Mémoires, ne lui permet" 
toit pas de mettre dans tous ces faits l'ordre , 
t arrangement dyla péciponqueVonjdefire^ 
A cela^ jcfçdi que Pon peut répondre, qu'il 
eut été de r habileté du Tradufleur de corriger 
reftile » drde mieux arranger les faits. On Pa 
fait en partie ; "^ mais dans une Hifioire de ce 
genre , VexaSe vérité étant ce qu'il j a de plus 
important àr de plus néce faire , on a craint de 
porter préjudice à la vérité des faits , en en 
changeant l'ordre , & en s'éloignant trop dit 
fiile original i ce qui aurait donné lieu auxje^ 
Jnites , Critiques févéres & de mauvaififoi , 
quand il s' agit d'une H$ftoiré qui dévoile leur 
honteufe turpitude , dé répandre & de publier 
qu'on donne une Hifioire toute différente de la 
véritable, & dont celle-ci n'aurait été que Voc^ 
Cdfion y &non tefujet. On pourra quelque jour 
donner l'Original Italien du S. Cardinal , & 
alors il fera mains périlleux é' plus facile d'y 
join dre une verfian plus étendue , qui en deve^ 
lofera en mime tems toute P énergie & toute la 
force, &que ta canfrantatiofkavet le texte Ori-^ 
ginal y qu'il fera facile défaire^ ne pourra per- 
mettre de rendre fufpeUe. 

* On a même tâché de fuppléer à rcfpece de defordre de 
la Relation de M. le Cardinal de Tournon , par i'Abrcgé 
des principaux )- venemen» de fa Légation , que l'on »doit* 
né dnns le prèmies Volume de» Anecdotes. Cet Abrégé, où 
l'on fuit l'Ordre des tems , a été dreflfé par le Traduâeur , 
tant fur les écrits du Cardinal de ToUrnon , & (ut d'aMX.it& 
f^iéces qu'il avoir en main, oue fur les Mémoue^ dQUQi^ %^ 
TubiicparMciûeurs des Aliiljons Etrangères. 



ÎT AVERTISSEMENT. 

^Mt â tt gui ngtrii U furprifi 9a F*ti 4 
ftt être d'entendre fAuteitrit l* XMâtifim fer- 
ler ,. tdnét e^ fTimiere , tMttt ea tnifimt 
ferfonne ; une telle futprife n'afâ venir, qut 
4e te qu'un i^ntre tuf$ge ttwtmun <^ rtfu en 
Jraate , tn Mlem^nt , ^fitr tua en Italie^ 
ftr lequel Us jivdn^âieurt s'inencent tànf» 
fiund ils rendent ten^tf de leur Léggtkn, ^ 
4e l'etjet et leur Cemmjften éuprès des Priih- 
t(t titt-ltfquels ils refont. Il efifindé , tet 
#!/^' t f*'' l4t "é^^té eùfe trouvent tes jint* 
ififffdturt de rendre un ctu^fte exâU de lei» 
f^àtien , à" fi '(' mtfeit fiuvtnt dans lé_ 
féceffîté dffç têffr eifx-mêmft , en r^ffvrtant , 
y s ii^es mefures ^ les bfureux fucds de leurs I 
MigaciiUient j ee qui tèequenit égdtement l(S } 
ferles de U medefiie , (^ le reffe& qu'ils deir . 
vent â leurs SeKt/eriàns , Mujquels ils rendent ; 
fêmpte i m lieu qu'en t'expr%mtnt dans ces oc- | 
ttfitnsfter U troifiéme perfinnei ils femhlent | 
wuttre fur un Autre $ent Ckonifur de leurt | 
teurrureux fucfès, 1 

Or je ne eieis pds Aveirhfein de prouver » 
gue M. It Cardittdi de Tçumotii étoit l'heame \ 
du monde It plus modefie , & le plus réfervé i j 
f attribuer les Juftes louanges qui lui éloienf > 
dues. Ritndtnc n'$ureitptus coûté À fa piété ^ j 
à Ion humilité ftnfére , que de rapporter ettft» j 
propre nom des chofes qui It rendront à jainaif , 
(h^iiveur de fon Siècle, ^ le mdéle de tous U$ i 
Minières z^lés pour là gloirede la Xeligion. ' 

Il trouvait le taoïtH Jr déttitrtur Ae ^Biii ^ ' 



AVERTISSEMENT ^ 

kf TâpfclUr en tierce ferfimu ; & iê^hs éwem 
erà fùvoir cenferver ces preuves de fa modeftie 
^ defoti burmliliié , qui nr deivfnt en rie9 
i^blir I4 vérité de fin Hiftoire. 

fil était nécejfture tenfentnif de nwwlL^ 
les freicves, en en trokyereit de tri§mpb4intes i 
^ cafMes de fermer U kmfbe 4hx CfmfradiC" 
teurs les plus déclares , d^ns les Jlrchiven 
des ftres Dominicains de I4 Minerve. Là fe 
tftêuve FQriginéU Itéléen </r Id HeUuion de Mk 
UCArdinêAdeT^rrm » dent neus avens fai$ 
fert MM Public , §ujfi Hi^n ^ue des mres Pie^ 
us que ton donne dent ce Volume vergue Te» 
donnera dfins les fuiyansi Jt femble ^u'il feroii 
du z^le & 4n dfvoir d^ ces Pères ^uife font op*' 
pofez. tant de fois 4ux nouveautés profanes 91» 
féleveiera contre ta pureté de lafoi&lajain^ 
teté de I4 Meratt , & dont tes Ancêtres eni 
remporte tant de viâeiresfur les Je fuites^ Pro^ 
teitdirs déclarés de Confucius ^ de donner au 
fdblic ces Pièces importantes ^ revêtues de tous 
les car avères les plus mtentiques : Maisjuf 
qiCa ce jour ils fe font contentez, d'en être les 
fidèles Dépofitaires ; ^ foit par ménagetnent , 
fois par crainte , ils retiennent fous le boifea^ 
une lumière qui confoteroit toute F Eglise , & 
couvriroit à jamais de bonté c^ de confufton 
lesjefuites,fès anciens & perpétuels etnemis* 
Onallégne , pçur jujiifier leurfilence , les 
défenfis 4* écrire faite s par Us Souverains Pon- 
tifes , mais malgré ces défenfes les Je fuite s ne 
Uùjfentpas que de le faire ^ pur protéger /'/• 
deimie contre hs Cenjlitutions des P^pes ^mS 

•-m 



AVERTISSEMENT, v} 

U condamnent ; ttoù il faut conclure , ou qtU 
les défenfes font levées , puifque les Je fuites 
écrivent itnpunémenti eu ^ Ce qu'en ne put fen^ 
fer, que les Souverains Pontifes font fur ce Point 
avec lesjefuites en une coUufton aufft ieihtmo^ 
tante pur eux » que péjudiciablèàrEglifeh 
Ilfiroît même de C intérêt des Pefes Demi* 
tains de rûn^re ici le filince , & d'entrer de 
nouveau en lice avec des ennemis , dtint ils ont 
triomphe tant de fois. Car ils ne peuvent igtio*' 
rerqu'ily a plus dejix ans que le Je fuite Mail* 
lat "^ accufe leurs Pères de la Province de 
JFokien dans une Lettre auffi remplie de mau* 
vaifefoi, que d^impofiuret , d'avoir donné lien^ 
far leur imprudence à laperfécution, que tout le 
monde fçait avoir été le fruit du crime du Ter 
fuite Morao. Avec quel fucus ^ & en même 
tems avec quelle forcé les Pères Dominicains 
ne repoujferoient-ilé pas une telle calomnie, s'ils 
vouloient nous faire part de toutes les intrigues 
desjefuites pour detriner VEmpefeuf régnant y 
é* mettre a fa place le neuvième Fils de FEm^^ 
pereur défunt ^ dy ttous rapporter le dernier fw^ 
plite du P< Moraojefuite, convaincu du crime, 
de Lez^Majefié , étranglé en conféquencepat. 
le Bourreau a Siam^ tjy dont le corps réduit ers, 
cendres , fut enfuite jette au vent 4 Mai f fi cei^ 
Pères fe taifent^ les pierres crieront ^ (^ '^ -?*• 
blic apprendra , par ta manifeftation de tels ex» 
ces, que les Jefuites font par tout les même f ^ ' 

intriganSf factieux ^ portex.àlafedition(^à lik \ 

< 

* on Tcrra dans.lé Joumpl de M. de MoEzabacba ^^ '< 

e/^/deifiK^ecf deccFcnM^Waiu ^ 

1 



AVERTISSEMENT- vij 

frWir, & C4p4AUs des plus granis ixcès cn$r€ 
Uferfonnffturéi des Sonvfrains^ 

Après étuoir ainfi répondu 44x plâitues qu^on 
xfmes contrt le premier volume d^ nos Anec- 
lofes , il ne nous refte pins ^u'it donner tordre 
les Pièces qid compofèn^ celui que $ohs donnent 
Mjourfbui du Publie . 

I. AUtêtedetoutpâroit la Condamnation des 
Tanfra^s ufuraires^ qu*une avarice demefureej c^ 
m defir infaiiable des ricbeffes avoient mis et/k 
ifage parnU lesjefuites , ^ dont ils fxigeoient 
efdjement avec une barbarie peu commune. 
-II. jU Mémorial préfensé à M. le Cardindi 
UTournen contre les tffures desjefuites Fran* 
mV 9 qui dans ce genre d'iniquité (jrd'injufticp 
mi fidflms^t fuivi , pour ne pas dire furpajpé « 
es traces des Je fuites Portugais leurs Confrères^ 
kaklis à la Chine f^m de cmt 4»! éVént leuf 
vnrivé^. 

III. La Sentence de Ml. te Cardinal dfi 
Tetemfin confie lejejkite Barres (^fes Confro'* 
tes. Ils anciens eii Caudacede rrfuCer rentrée 49 
kttr ^gHfe à AfJ'Éwque de Pekin^ quoiqu'elle 
Jitrvii ûe Caltkidrdie^ pomt cet Èvécbé. Ceft aiufi 

Eue fun bout du n^nde à f autre ^ ks Je fuites ««| 
r rêudt^t €enffe P^t^^i des Evem^s , le$ 
treuUem dans leur$ fondions , méprifent leur%. 
QrdQnnances , <vi ils les undenfleursi vî/^f créa^ 
fures à^ l^urs efcêéfveji. 

IV. I^AÊémoml 4h P* KiliMrStumpff^ 
Jefuite Allemand , oà Fon voit PlyAUeté des 
fer es de la Société a couvrir les dejjeins les plue 
férmciei^fiuf UfdikûfS ksftm i!yp)«VCW 4(14, 



viij AVERTISSEMENT. 

V. L'Edit de buniffement de M. de Conônl 
e^ desMiffionnaires les plus tuUs : fruit des ifh 
tfigues bonteufesde tes Fer es. M. le Cardinal 
de Taurmn les dévoilé dans [es Remarques fm 
cette Pièce ^ que nous donnons a la fuite , c^^Â 
fentir ce que la Rel igion peut attendre de la part 
de gens qui animen t contre leurs Frères des Et» 
ftreurs Pajens mêmes. 

Wl. La Lettre de M. le Cardinal de Tout'- 
non à M.yieConon, aufajet de fin haniffémenti 
Cefi un monument digne de la piété & du cbu-^ 
rage des premiers Siècles de FEgtife , ^ il efi 
décile d*en fiutenif la levure , Jan^ être touché 
de cette charité vive ^ érdinît qu^jfM paroi* 
ne le pieux ^ faint Cardinal t 

VIL La Pfoteftation de M. duety , ^ Ui 
^Remarques de M* le Cardinal de Tournon fui 
Cette Pièce* Ces Pièces contiennent de nouveau^ 
traits de fourberie^ d^injuftice^ de malice y dont 
un voie peu i exemples i mais quand il efi quefiioà 
des Je fuites, iifaut s'attendre à tout ee qu'il fed 
y avoir de plus ixtraordinaire en ce gérer e. ^ 

V 1 1 L Lettre desjefuites Pranpis àM.U 
Cardinal de Tournon. Cefi U chrf Pauvre dl 
fbjfpoerifie & de FinfoUnce. 

IX# Aianiement de M. le Légat pour Û 
fubtication delà Décifioti du S. Siège / portani 
€ondarnrsaiion des SuPerfiitionsChinoife:* Cefrk 
un coup de foudre qut arrêta pour un tems les Je^ 
fuites, mais revenus k eux -mémos après un très* 
iourt intervalle^ ils rfen ont fait qi^uneguerk 
plus ouverte & plus déclarée aux S. Siège ^ \ 

JfosAûnifrvjqni nÊJMié ^*4M€ U foncét A 



AVERTISSEMENT. i« 

gfon 44ns ces Fdjs, pu pur F^nthre defirHC\ 
desjefuites. 

l. JU fcémdatfux Jpfd de ces Pères in 
mdemetu de M* le Cardinal de Teumen , 
Us N9tes dêut il Fâ commenté f Ilfntfréi» 
dMs C exécution de cçlui de M* FEveque 
fcdlon que nous donnovis 4 U fuite > mais 
& P4utre avoit étéconfu far ces Pères , c^* 
*réUt ne publia le fi en , que bien affuréqu*^ 
f; dujfi'tot fécondé par ceux qui étoient Famé 
me orguetlleufe intrigue. M* le Cardinal de 
rnon a fait aujfi des Remarques fur F Appel 
H Evêque y qui nous montre ce que Fon doii 
ndre de tous les Prélats qui fe livreni à cet^. 
itieufe Société, 

LIp La Déclaration du P. Michel Fernan^ 
au fujet duNégficp ufuraire& frauduleux dei 
litfs à la Chine , & leur uf^gf de louer leun 
\ifons à des Profiituées publiques , pour en 
r un plus grand revenu. On j peut voir les ;«- 
raifons qui emporté Afonfieut le Cardinal de 
irmn à refufer çonfi^wmertt auxjefuites dit 
ificats de vie &de moturs » & il rteft pas d^ 
led'enfentir lajufiice. 
Cil, LEdit de F Empereur contre la Reli* 
\ , follicité long'-tems auparavant , & obteme 
n : difons mieux , arraché a ce Prince par tes 
lites. Les Siècles paffés n'ont rien vu defenh 
^le 3 &fi la Société étoit éteinte , on ne crain-* 
it point d'apurer que les Siècles a venir ne 
roient rien de pareil. M^JcCardinal deTour- 
I n*a pu refuferfes Remarques & Ces plaintes 
%fi tride événement^ & H ^^ ii^cxU de Us 



« AVlRTISSffWffiWt. 

4ht ^ fimsfefinWféKiÊtéiktd dcutfâr ta f 
vive&laplusamere. 

XI li. Nouvel Mf d€ tÈmpmUr €0» 
U ferfinne 4e MM Céntdiml dè^Toutfum^fi 
^4e même &éKCQmf^p^é»tiM Remur^s : i 

Ivoit let méfiai ks^ffffiesffrifis deUfi 
fsjeftntesj foitrfiUre ^unghéteux Conjejfé 
9teJefHs<Uniftj n» U ferfinne de M^ le P¥Url 
wbe^milhffireM^artk^ 

X I V% Enfin k Decm du l^etU Âoi , ^ 
tneherii encore fur U rigueur de FEdit de^ 
fere \ lesjefuitei neffnakm même aucune b 
me d teurit^ifike ^ à l^uT crusuté. Cette d 
mhre FUee^fur kfuetkM. le CnrdinuldeToi 
nonnAiffijpftit fis Remarifuesynàî le comble a 
éefirs injt^sées feres de U Société, qui pur 
fuejenfi troUtneitnt en ém ^nffoitmr leur k 
Wr contre le S. Putrinràfe , ^ui ne finit plus 
teure mdns, ^ ù qui ilefiwt mériter thonm 
É*un\glerHux Àénrtir* 

i(em\miitm finir ^tvic iptl^inme tHiftà 
êe M. hCurdinnlïk Touruon l mMtfd jk 
fuefitrt nous otUp dem^ojftrâa^fuitMf ^ 
Mundement contre Anf Aupeifik(o»s des MU 
êates iMàrrqtà ffécéOe dÊUitonire des tek 
ieniesiMesdêmtttêfufliémil^Veiîêmesp 
tédernt muii i t erreur de hefuelleUfidloitp 
pikrtt pur rouies toi konr^nfesHifirirtidê ces! 
m^ ràpfeiftiesiàmutiêmstrinmtVébtHs 
&qui defimtuis He pourra flm êin nj;un 

êam^iUttsUeÊâfuUth. 




CONDAMATION 

DES 

CONTRATS 

USURAIRES, 

WTOMJSMZ PAR LES JESUITES, 
D s F s K I H. 

I. 

îIOnsieùr le Patriarche 
jlLégac arrivé à la Chine ^ 
I y apprit que les Jefuitcs y 
lautorifoicnt un commerce 
y d'argent tout-à-fait ufurai- 
D re ; & fon zèle le portât 
lufli^tôt à y apporter un prompt remède. 
JjC Pcre Froflblonc dans l'a longue Lettre 
2 M. l'Abbé de Salas rapporte en peu de 
mes l'hiftoirede cet Evepement. M. le 
X^atjdic-il, étant un peu revenu de i'ex- 
Aij 
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trémité où raccidenc qui lui arriva à 1 
Cour Tavoit réduit » les Chrétiens cois 
menc^rent à lui rendre viiite. Plufieurs d 
ceux qui étoient les plus affbâionnez au 
Jéfuites, déclarèrent à S.'E. les fcandaie 
qui avoient cours à laChine parmi cesRc 
gieux par des Contrats ufuraires , dont j 
puis maintenant parler , puifque les Jefui 
tes ont eux-mêmes publié leur turpitude 
rUnivers entier dans des Livres, où il 
cherchent à couvrir , ce qui ne peut que if 
couvrir eux-mêmes de confudon. Les de 
nonciations de ces Contras commenceren 
au mois de Février. Je n'en dirai pasi 
jour pour plufteursraifons , fur tout parc 
que les Jéfuites ayant remarqué ceux qi 
entroient chjc;^ MonGeur le Légat , pour 
roient facilement découvrir le Dénoncia 
teur , qui ne pafTeroit pas tranquillemen 
le relie de fes jours , après avoir offen( 
des gens t qui ne pardonnent jamais. 

Entre pluiieûrs autres Chinois à qui ce 
Pères avoienc prêié de l'argent > ( * ) il 

t * ] n eft bon de joicâre ici la note que MM. des Mi 
Bons donnent dans kur neuvième Mémoire. 

Les Jefjites , difent-ils , ont trois MaiTons }t PeKÎn. Ch 
que Maifoii a » dans un Comaicrce uturaiie , la valeur de en 
qiunie ou foizaotc miiic Tjcïs. Clu^ioe Tael \«iut au mois 
«jikurc livres de noire monoye de 1 rance. L'interct de l'a 
geot Ji la Chine cit ordinairement de trente pour cent. L 
Jefuites prétendent ^lu'ils n'en prennent que vingc-ouatre, o 
ce qui ne vaut pas mieux , deux pour cent par mois . Le ca 
cul du profit câÊKilc il faiic. 1^ capital dt; foixance qû) 



fur Us ébattes ii U Chkè* y 

tîi avûient donné à un Infidèle , qui étoic 
fils du ^umou des deux Provinces, ic qui 
payoicavec honneur l'interêc donc il étoit 
convenu. Mais comme les Jefuices voulu* 
lent retirer la fomme principale , par je ne 
fçai quelle raifon , qu'ils ne déclare-' 
rent pas , ce qui étoic conforme aux Lois 
de la Chine, qui donne ce droit à celui 
qui a prêté , le Mandarin n'ayant pas la 
fomme , prioic ces Pcrcs de Tactendre pen» 
danc crois mois , après lefquels il promet- 
toic de rendre la iomme entière que fon 
Fere lui feroit tenir , & qu'en attendante 
îl payeroit le^ intérêts , félon les Loix du 
Contrat. Af âîs^fejii^Jèftiitcs ne s'accommo* 
dant pas du.dj^âj^^hrç'à fon égard , fui* 
vanc la Goutii&e'^aî^&ar/de la Chine , ce 
que le mauvais Serviteur de l'Evangile fie 
â fon Camarade , qu'il traita avec la der- 
nière inhumanité. Les Pères qui ne vou« 
lurent pas être inférieurs en cruauté à cet 
iiomme , qui fut condamné aux ténèbres 
extérieures» envoyèrent plufieurs de leurt 
EmiiTaires pour preflèr un homme de 
fa qualité ^ pour l'infulter , & le mena- 

Taels pour chaque Maifnns , fait pour les trois Maifons en"' 
femble , un total de 710000. liv. & la rente d'environ cent 
60000. liv. pour nourrir onze pauvcf s Religieux. Mais ce 
profit n'eft rien , comparé au profit c'.a Commerce des Ma- 
nufaducesde Vin , d'Horloges , Br autres màuitiies avec lef- 
queiles cesPeres amaffent des trefors mmenlc^ qui les rendetif 
fc^ucouj) pins ikbes dans les Indes que k Roi de Portugal» 

Aii) 
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cer de détruire h maifon qu'il avoit don^ 
née en gage , & de donner h baftonnade 
à fes Serviteurs : barbarie ^ que les Lois 
du Païs permettent eiicare tellement , que 
celui qui a prêté , s'il n'efl pas content, eft 
^n droit de maltraiter les Y alets des Man« 
rins y parce qu^il ne convierrc pas qu'ils 
foient baftonne:;^ péffonnellement. Un 
Chrétien des plus refpeâables parmi ceux 
-qui font à PeKÎn , couché de d?s ezch$ » 
Vadreflà à Monfîeur le Légat, & quoiqu'il 
fût un intime confident de ces Pères , il 
crut pour Thonneuf de là Religion , qu'il • 
dev(Ht rapporter k Monfîeur le Légat tout 
fe déti^l de cette affaire, & lui naettre tou^ 
tes les pièces entre les mains. Voici la cc«. 
neur du Conttat. 

COPIE DU GONTRÀT} 

Cmdamnêfat M. le Fdtnércbâ. 

9» M 6 1 Kho Chaè King , ayant befoiilf ' 
iii> d'argent pour l'employer à mes affaires,^ ;' 
>> engage à l'Eglife , à ce acceptant pour 
n^ elle les Pères Grimaldî , Péreira , Se 
3> auti'es qui y féddent , la maifon que j'aii 
» bâtie, pour 200b. onces d'argent qu'ili 
» m'ont fournies du fond qui doit êtrtf 
y% employé pour bâtir une Eglifeje paye^ 
» rai chaque mois quarante onces pou/ 
3»' le loyer de la maifon- , ôi auffirtôt c^ 



far Us âfiikis i$ là Chine. | 
p l'Eglife demandera le rembourfement 
^ de la fomme principale , je le ferai fi 
» ezaâemenc , qu'il n'y manquera pas U 
fo moindre chofe. Et u je ne paye pas*| 
â» foit le principal ou les incerècs , TEncre» 
)» metteur du préfent Contrat ^ ou celui 
a> qui s'eA rendu ma caution , s'obligent à 
j> les payer en ma place. En foi de quoi je 
9» pa(& le préftnt aâe pour être repréfen» 
to té en tems & lieu» Fait Tan- 44% de 
te l'empire de Camhi , le feptiëme jour de 
>> la ttoiiieme Lune , moi Kuo Cbdo King 
te fais le Ipréfent Contrat. 

X» Moi Oâicier fous les Drapeaux » mC 
te rend fon Répondant & fa Caution. 

Moi Kuù Kitn Kivem , m'en déclare 
i> l'Entremetteur & le Médiateur. 

9> L'aû 44. de l'Empereur Camhi y te 
te cinquième jour de la douzième Lune ^ 
te j*ai payé fur le principal du préfenc 
» Contrat cinq cens onces ; ainfi il n'en 
o refte plus à payer que quinze cens, & le 
I» prix du loyer de la maifon engagée n<S 
9 fera à l'avenir que de trente oncc5# 
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DECRET 

DE Mr. IXE TOURNON; 

I 

f ^^ui condamne U Contrat fufdit^ 
U|^H ARLES THOMAS, &c: 

» V^ Aprèsavoir muremenc examiné ua 
im Contrat paflTé l*an 44. de PEmpereûr 
» Cambj I le f.pciéme jour de la crorfiéme 
» Lune, par lequel le P. FhtUpp e Grimai** 
» di Viiiteur,&le P. Thomas Pereirade 
:i» la Société de Jefus , réftdans dans la 
a» Maiiba ou Collège des Jefukes de Pis- 
» Kin, ont prêté Heux mille onces d'ac- 
1» gent au (ieur Kuo Chao King Mandarinj 
» & après avoir examiné avec attention 
» tout ce qui a écé^roduit par leCdits Pe- 
>» res » & par leur Procureur , après avoir 
> pris l'avis des Théologiens r NouSf par 
» l'autorité Apoflolique , que nous exer« 
3» çons avec les pouvoirs de Légat 4 lÀtert, 
» déclarons le bifdit Contrat nul & ufu* 
7> raire > & nous jugeons ^ & prononjom 



ftr tes âjfléfts ie ta Cbine. ^ If 
9i par ie préfent Décret , qu'il doit itre 
a» & qu'il fera regardé comme tel par tout 
39 le monde : Ordonnons, que le fort 
» principal dudit Contrat Cera rendu à la* 
» dite Maifon ou Collège y pour être em* 
» ployé à la cotiflruâion de l'Eglife , en 
a» imputant néanmoins fur le fort princi- 
ai pal des fruits ou intérêts qui en ont étc 
9 perçus ; de forte qu'au moyen du paye« 
» ment qui a déjà été fait par led. fieur Km 
» de cinq cens onces fur le principal , Se 
J9 de quatre cens onces fur les intérêts » il 
j> ne refte plus à payer audit Collège, ou 
M à fon Supérieur, ou à fon Procureur ié« 
» gicime , que onze cens onces d*argenc | 
» lefquelles ayant été à cet eflèt dépofées 
» en notre Cour par ledit fieur pour l'en* 
j» tier & parfait rembourfement dudic 
^ Contrat , nous lui en avons fait remet- 
» tre l'original. Défendons fous peine de 
> (ufpenfe à diviniff qui fera encourue par 
» le feul fait, & autres peines arbitraires i 
^ aufdits Pères & autres Supérieurs de la« 
j» dite Maifon ou Collège , d'ofer davan* 
)• rage inquiéter ledit fieur Kuo ou fes Ré- 
j» pondans , tant pour les intérêts , que 
j» pour le fort principal , direâement ou 
7> indireâement , foit en ju^'in rx ou 
yf hors de jugement , par eux-mêmes , ou 
3» par d'autres en quelque manière , âc 
^ fous quelque prétexte que ce loiu 



y^ En outre'pour rappeller par nos avef^ 
d> ciflTemens aux Maximes Keligieufes & 
)> Canoniques , deux qui s*eil écartent, & 
o> pour faire corinoitre aii moins que les 
ib Supérietirs déteflent une conduite fi 
D^ éloignée de l'efpric de la Société de Je- 
9> fus , & du defintereflèmenc , que doi« 
^ vent avoir ceux ^ qui ne cherchent quit 
3> les chof'es de DieU , & qui font choifi^ 
>» pour exercer parmi les Gentils le^nilni* 
9» ftere des Apôtres ; de la même autorio^ 
39 que ci - deffus » lious privons pour tou^ 
5> jours lefdî RR. f P. Philippe Grimai-; 
si di & Thomas Pereira i & nous les dé^ 
i> clarOns privez & incapables de todt' 
.>» Emploi , Gouvernement ^ Supérioritéf 
3> & même de* toute Admihiftratiail étâM 
5> nomique., dans les Collèges » Réddeii^ 
yy ces, ou Maifons fur lesReligieux de U« 
3> dite Société ; &tîdus ordonnons en ver^ 
» tu de la fainte obéiflTance , à tous les au« 
w très Pères delad. Société, & principale- 
>> mentaux Provinciaux & Vicc-Provîn- 
» ciaux , Supérieurs , Reâeurs , & à tôuS 
» autres Religieux MiffiHonnaires» tels 
a> qu'ils foient , d'obferver notre préfent 
y> Décret, & de le faire dbferver par cefiit 
Hf^ qui leur font foumis. 

» Et comme nous fonimes informent 
a» qu'il fe fait ici plu (leurs autres Contrats; 
>3 qui font trèfs-communs emtre les Com^ 



fit Us é^aîm de U Cbîne. ^ il 
h tnttç^ns ddPays , fous le nom de Kim 
a> ou de Ksng ^ Se qui font à peu près dé 
y> mèxAe nature » pôrrant intérêt de deux 
>» ou trois pour cent par mois ; & que » (i 
:fo ces Contrats ne font pas manifellement 
» ufuraires i ils approchent beaucoup de 
3> Tufure , Se font tout*-à-fait indécens k 
» des hommes Religieux , que le zèle de 
3» la propagation de la Foi a amené dans 
a» ces contréesy&quiconverfent'parmiles^ 
s» Gentils pour leur prêcher rEvàngile} 
9> nous nous croyons obligez de les fairei 
a> entièrement ceflèr^ quand même il.ne Ce 
^ feroit que dans la vue d^augmentér là 
^ nombre des Miffionaires : Car il n*y «i 
^ rien de plus avantageux pour les Mtf«» 
5i iionf ^ ricit de plus glorîeuz.pdUr là Loi 
» de Dieu § que la bonne réputation des 
^ Prédicateurs de fa parole 9 &unecon<< 
» duite dans fesMiniftres qui pérfuade les 
» Peuples f que ce n'eft point le defîr de 
» Tor m d'aucun intérêt temporel » qui 
a» les a attirez chez eux ; mais que ça été 
» uniquement le motif de leur faire con« 
» noître la vérité , & de leur procurer 
9» le falut f qui les a portez à furmonter 
9» tant de difHcuItez & de travaux pour 
» les venir chercher en des Pays fi éloi- 
3> gnez ; il eft certain que cette confidéra- 
» tion feule en amené plufieurs à la con- 
n noiâknce ôe au cuhe du vrai Dieu. 



» Nous exhortons donc avec toutcTif- 
y> feâion , dont nous fommes capable i 
yy & nous conjurons inflamment en Jefus* 
» Chrifl Notre Seigneur , les Supérieurs 
» préfens & avenir , & nous leur com* 
>» mandons , par tout le pouvoir que nous 
» donne notre Miniflére ^ & l'autorité 
» Apoflolique y qui nous a été confiée t 
» d'être attentifs à remplir leurs devoirs 
>» en ce point , & de faire réflexion , qull 
» y a quelquefois des chofes permifes^qui 
39 ne conviennent pas , quand furtout on 
9> fe trouve parmi des Payens & des Idb« 
» lâtres y à la vue d'une Cour , d'où îe 
» bruit de ces pratiques efl auflî - toc ré* 
'^ pandu dans toutes les provinces de ce 
^> vafle Empire , & eil fou vent exagéré en j 
» haine delà Religion par les (ientils en* ' 
9> vieux & impies*^ 

M Nous efjpéroiTs avec d'autant plus de 
39 confiance de la pieté des Supérieurs, qu« 
3m ils fe conformeront en cela à nos intexx^ 
3» tions , qult fe pr^éilênte d'autres moyens 
3> plus convenables oc plus honnêtes db 
3t pourvoir auxbefoins desMidions, & 
» d'employer fon argent non en des achats 
39 palliez, mais en desachapcs réels & Ii« 
» cites d'immeubles , qui rapportent juf- 
» qu'à dix ou douze pour cent chaque an« 
3> née. Que ces Pères fe contentent de ce 
»» profit , qui n'ell pas médiocre > & i'oa 



fut Us âffakis de U Chine. t ^ 
» ne donnera plus d'auifi fréquentes occa* 
» fions aux Serviteurs de tromper leurs 
h Maîtres , & aux Créanciers d'exercer 
» leurs vexations violentes contre leurs 
9» Débiteurs ^ ce qui excite des plaintes 
9> odieufes , qui caufent du fcandale » & 
» (jui apportent un très • grand préjudice 
» au Cnriftianiftmey à quoi doivent ten- 
% bretons nos foins , & tous nos travaux. 
» Donné à Pexin dans le cours de notre 
an fatnte Vilite Apoftolique, le 17 jour de 
» Mai 1706. 

» Signé, CHARLES-THOMAS. 
3» Patr. tfAntioche, Vif. Apoftolique. 
^ Et plusbas, André' Candela,' 
> Chancellier, Miffionnaire Apoft. 

On fe contente de joindre une réflexion 
^ un Décret (i jufte , fi fage & fi néccflairc 
pour diifiper la mauvaife odeur que répan- 
doient fur la Religion, des Millionnaires^ 
qui en étoient les Deilruâeurs, autant par 
leur conduite injulle dans les aâions ordi* 
naires delà vie civile, que par des erreurs 
impies , contre la foi & les premiersprinci- 
pcs de lapictéChrétîcnne.M.dcTournon 
défend avec toute l'autorité qui lui cft don- 
née,non feulement cesContrats ufuraires, 
qui ont été autrefois en horreur dans les 
fçms mêmes que Rome Idolâtre étendoit 
il puiflance fur tout l'Univers , m^i3 en- 
core coûte Convention qui rçifent le né« 
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goce , le cofnmerçe, fi fouvcnt défendu$ 
aux Ecclefiaftiques par lesanciensCanons^ 
& tout récemment par lesP^pes dans leurs 
nouvelles Conftitucions. Il eft certain que 
fi une fois on pouvpit aflujetir les Jçfuites à 
ce point de Pifcipline fi faintement cta- 
bli , on verroit renaître 4 l<t Chine les 
beaux jours de la primitive Eglife ; & les 
Aliffions cultivées dans cet j^pire avec 
cette fainte unanimité, qui fe trouvoit par« 
sni les Apôtres & Les premiers Difciples 
et JefiisChrift , qui n'ayant jamais eu par* 
mi. eux le pernitieux principe du mien & 
du tien , ont été parfaitement afiranchis 
de la cupidité , fource & racine de tous lc| 
maux , & par là en état de &ire en peii 
d'années la conquête de l'Univers. 

Mais ce dégagement , tout Chrétien 
qu'il , eft ne convient pas aux Jefiiites j 
qui ont formé le plan de s'aflujettir tout * 
Û Monde entier, de fe rendre maîtres dans 
les Millions ^ de ne reconnoitre ni joug ni • 
dépendance , de s'emparer de la volonté 
des Grands par des largeiTes , âc de difpo- 
ier de celle des Princes Idolâtres par des 
préfens dignes de la Majeflé Koyale.Pour- 
arriver à ces fins , le feul moyen qui fe pré-» . 
fente à leur zele^ efl celui qui leur £stit:- 
trouver leur refiburce dans l'argent; Car 
comme l'argent dans une Armée eft le nerf • 
qui lui donncla force , qui la met en znottj 



s 
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(rouent , & en état (d'attaquer l'ennemi 
a^vec CQur$i|gfi ; l'argent de même eft iiux 
J^fuites le principal mobile qui fait jouer 
les reflbrts de leur jpoiitique , & qui les re- 
mue avec fuccès. Avec Targent ils entrent 
dans tpus les Cabinets ^ ils fe frayent un 
idicmin affuré au^Throne, ôç fe ménagent 
auprès du Prince des Patrons , qui leur 
aiuirent l'avantage de fe faire écouter feuls^ 
Avec de l'argent ils ferment la bouche qui 
devroit parler » ils .rendent ébquent ceiui 
qui devroit fç taire ; ils arrêtent le bras 
et à lancer la foudre qu'ils méritent»- 
els qu'on les voit à la CÛne , on les voii^. 
h Rome & par tout ailleurs , où ils fe font 
rendus Arbitres des affaires , Semeurs des 
troubles & des divifions, dételiez & craint» 
des Peuples , vifiblement coupables , Sq 
toujours triomphans ; maîtres des CQurti<« 
fans , qui s'abaiflènr jufqu'à tenir d'euit 
leur fortune & leur avancement; ennemis 
les plus déclarez du S. Siège, ôc Favoris 
les mieu^t écoutez à la Cour de Rome. 

Le Négoce donc, tout indigne qu'il eft 
d'un Ecclcfiallique , qui doit imiter les 
Apôtres, & quoique honteu:; qu'il eil pour 
des Religieux , qui ne doivent tenir au 
monde que par le point indivifible de la 
néceffité, fera toujours la reliourcedu Je- 
fuiteambitieux, qui veut régner par tout, 
& qui a befoin de ce fecours pour s'ache« 
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ter l'impunité , qui lui eft néceflàire pout 
(c défendre contre la Juftice des hommes j 
fi fouvent , & il inutil lement foilicitée de 
punir leurs excès. Ainfi les nouvelles dé- 
tenfes des derniers Papes d'exercer le Né* 
goce fous les peines les plus terribles, n'ont 
point eu d'autres fucces que de le rendre 
impratiquable aux autres Religieux , Sq 
de mettre les Jefuites feuls en poiTeifioa 
d'exercer un talent qu'ils font valoir avec 
tant d'habileté ; & ce qui efl furprenant , 
c'eft qu'avant les défenfes , les Jefuites 
iifoient de retenue , cachoient leurs de- 
narches, ne commerçoient qu'avec de 

Jurandes réferves , fous le voile d'un pro- 
ond fecret , 6c fous des noms empruntez i 
«le peur d'être découverts. Après lesConf- 
dtutions des Papes qui défendent un abus 
fi criant , ils ont levé le mafque , ils fe ibnf 
affranchis de toutes les mefures que leur 
réputation exigeoit ; & comme fi le HégOf 
ce n^avoit été défendu , qu'afin que les aup 
très Miffionaires n'y euflènt aucune part / 
Si que les Jefuites euflènt le privilège de 
i'exercer feuls , on a vu ce$ Pères s'y poner 
impunément dans toutes les parties de l'U- 
nivers , à découvert , fans retenue , au vu 
Se au Içù de tout le monde , & avec une 
avidité fi étonnante , qu'on les fçait au- 
jourd'hui faire le perfonnage de Map 
duuids , de Banquiers ^^ de fermiers ^ de 

Commer^ans 
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Condinerçskns de Perles , de Diamans^ de 

lingots , d'étofes les plus pretieufes êits In* 

des , de Manufaâures de toutes les efpe» 

\ ces dcVîn, de Tabac, de Sucre, &c.de né- 

I goce de drogues , Cloux de Girofles, 'de 

' \ foivre» deCanellc, de drogues pour gué* 

tir les malades* 

Comme le Décret ci - deflus rapponté 
regarde particulièrement les Jefuites Poip« 
tugais 9 on feroitoeut-être tenté de croire 
que les Jefuites François' » leurs Confre- 
res , ont eu fur ce point plus de juftice 8c 
, plus de retenue ; mais le Mémorial que 
^^1 uous allons rapporter , va les montrer fur 
'^j ce point auifi coupables que leurs Con- 
^j; frères , & Ton peut même dire , que fi les 
^'[ premiers ont eu le honteux avantage de 
^^ leur frayer le chemin dans cette carrière 
>ï^. de cupidité y les derniers ont fçû s'en en* 
'^i richir fur eux ; & leur ont appris des 
g^ tours & des fubtilitcs en ce genre > c^*ûa 
^^ «voient paru ignorer» 
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18 'AneciiUs 

MEMORIA 

P R F S E N T E' 
» M 6 N S i B V i 

LE PATRIARCÏ 

D' ANTIOG H E, 

3W m Chimis Pofétf} ietviteur d'utt I 
dmtff âuffi Fajin , cômrt Us ContréU 
^J^Pé Herbilhnj Bomn y Pârrmn^jeJ 



» QAiSfô Gai KiffRô , Sertifeâ 
"i» A^Ham Cbaif j Mandarm de ^la 
^ Hâtere Gbfle / feus le Drapeau bl 
9» ^anpé j , & ci « dé vatjft GouVer neu 
9» tinctchëfifu ààti% )a Pta^itice de Car 
a> Supplté ttès-^hoânlikôieht nitâftrij 
a» & Révéf ehdiillAie Seigneuf , Moi 
a^ gnetit le Patriarche d'Âmioehe y < 
9» ercer tti aâàf fiifigulier de tniférico 
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3> & en me délivrant de Tamertume dont 
la je fuis accablé à caufe des dettes de mon 
3» Maître. 

i> Hencbao mon Maître 1 voulant obte- 

3> nirun Gouvernement , & manquant de 

yï l'argent qui lui étoit néceflaire , em- 

S) prunta Tan 43 . dans la cinq ou fixiémc 

to Lune ( c'eft-à- dire Pan 1703. vers .les 

^ Mois de Juin, Juillet, Août ) des Pe» 

to res Gerbillon , Bouvet , Parrenin, qui 

)» demeurent dans ce Royaume, ^500». 

D onces d'argent , à deux pour cent d'in^ 

» terêt par mois ^ & il engagea fa maifon 

» pour furetéjdu payement. L'argent quV 

3) on lui prêta n'étoit pas pur, & il le re* 

» çut comme s'il avoit été très*pur.On re« 

» tint 3 • onces par cent , de ^ . onces pour 

^ les intérêts du premier mois , qu'on lui 

» fit payer par avance , & ceîui qui pa0a 

» les Contrats , prit auiïi fes di oits , ainii 

» qu'il eft marqué dans un fécond Me- 

9> moire. Par tous ces retranchcmcns , il 

» s'en falloit 185. onces» que moa Maî- 

» tre ne touchât réellement les 2 500. oiî» 

ito ces d'argent ^ qu'il ne lailFa pas de rc« 

» connoître avoir reçues en cncier. 

3> Pendant qu'il alloit à Ion Gouverne»^ 
» ment , moi Gai , & fes aucres Servi- 
y^ teurs , qui éroient rcflez dans cette Viî- 
3» le ivoyale , nous pu/âmes chaque mois 
> lunaires ) 50. onces pour ki» inccréts. 
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3»" & ce que nous payâmes monte en tout 
» à 564. onces.. Il c& incroyable quels 
» mouvemens nous fûmes obligez de nous 
;j» donner pour payer cette fomme, le fep« 
» tieme jour après que mon Maître eue 
» pris poiTeffion de fa dignité , il arriva 
» par malheur, qu'il mourut avec fa fem- 
» tac, & fa mère demeura feule fans aucun 
» appui , & dans une defolation qu'on ne 
a» peut exprimer^ 

» L'année fuivante ; dans la faifon de 
'V rAutonne,cetteDame revint à laCour^ 
s> & je ne puis vous rapporter la fuite de 
p» fesmalheurs^fans être pénétré de la plus: 
1» vive douleur. Comme elle vit qu'elle 
» ne pouvoit pas payer chaque mois les 
^ intérêts qu'elle de voit aux fufd^PP.elle 
» les pria d'acheter fa maifea. Au liei» 
9» d'y confemir , ils. envoyèrent l'homme 
^ par qui ils avoient £a.it pafTer les Cône- 
a» trats^ avec d'autres, pour la contraindre 
a» de fortir delà Maifon, Elle en fortity & 
» la leur ceda»Mais parce qu'il y avoit da 
^ Chambres de cette maifon qui étoienr 
^ tombées d'elles-mêmes en ruine, &^qu> 
a> elle leur étoît encore redevable de millr 
ai» onces fur les intérêts, qu'elle n'avait pas 
ii^ payez » Us prirent delà occafion de faiq^ 
a»^ beaucoup de bruit contre elle. 

^ LafBaifon de mon Maître contenoft 
a» ^é« Chambres. Ou mie ces Feres ai 
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^ poflèffion de toute cette grande Maiforu 
a> Ma Makreflè les fuppliade lui accorder 
31 feulement quelques Chambies pour ie 
-» retirer ; mais iU ne voulurent pas lui 
» abandonner une feule tuile- Son Ré* 
» pondant leur fit auffi la même prière ; âc 
)» bien loin d'y avoir égard ^ ils Toblige- 
3» rcnc à remplacer les Chambres qui é« 
» toient tombées ^ & à leur pafler un noo- 
9 veau Contrat , par lequel il leur a en- 
3> gagé une grande Maifon de j^i -coudées, 

> qui excède de beaucoup la valeur des 

> Chambres qui font tombées en ruine ^ 
a» & à CAufe des mille onces d'intérêts, qui 
3» ne leur ont point été payées ^ ils veulent 
» qu'il leur paye chaque mois vingt onces 
aa de nouveaux intérêts ^ & que s'il ne leur 
a» en rembourse pas le principal dans le 
3) tems marqué , il forte auHi de la Mai^ 
a» fon qu'il leur a hypotéquée. Les inces» 
3> rets produifent ainli de nouveaux inte* 
a» rets ^ & il n'y aura 'point de fin , & le 
a> Répondant ecant hors d'état d'y pou» 
-» voir fatisfaire , fes Créanciers le confu? 
a» meront infen^iblement^& dévorant peu 
a» à peu fes chairs ^ ils i^ lui iailTeront ^ 
a> pour ainfi dire ^ qxie les os > dout ils fuc« 
a^ ceront auffi la moëlte.^ 

39 Mon Maître n'a reçu que -13 1 5* oni- 
a» ces d'aigent mêlé ^ & il a reconnu avoir 
^ reçu par fes Contrats ^ ^joo. onces 
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3> d*argent pur* 11 a étc paye pendant 
7> quelque rems 5 o. onces par chaque moil 
3> pour les intérêts* Si on impute toucceU 
» fur la fomme prêtée par les Pères , oH . 
» trouvera quHl ne leureft plus dû qutf h 
a> 17^1* onces. Si ces Pères vouloient ÎH 
in laiffèf toucher de compaflion pour moil 
t> Maître qui ell mort dans un Pays élpî* 
9> gné , & pour fa mère , qui eft réduite I 
» la dernière mifere , ils poufroient preBH 
y> dre fa Maifon & l'engager à un autre > J 
3> & retirer ainfi la fomme prêtée^ Ils ^ 
A> roieilt par ce procédé honneur à la \m 
^ Chrétienne ; mais ils ne veullent ni renp* 
i> dre la Maifon à ma Maitrefle , ni lui te* 
i> nir compte de ce qu'elle vaut au-delà dt 
>9 ce qui leur eft dû , ni l'engager à un aih 
j»3 tre. Ils reçoivent maintenant des loïeis 
yy delà Maifon environ dix mille pièces ] 
^> de cuivre par mois. Ilsnelaiflièntpasdr 
y> vouloir qu'on leur paye encore ^500» 
^> onces d'argent pour leur capital , ft 
r> 1 000. onces pour les arrérages des inte* \ 
y^ rets, qui n'ortt point été payez, & pour* 
y> les intérêts de Ces 1000. onces , ils ezi» * 
35 gent du Répondant xo. onces d'interêc 
a» chaque mois. M a MaitrefTe defolée paflb 
)> les jours & les nuits à pleurer « & ettff - 
>> ne peut plus traîner cette viemaUieur«> 
3) fc. Cependant le fujet de fa douleoC 
» augmente de jour ea jour ^ dc elle ÇX^ \ 
» tnkVmùxkf 
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S) Mais, ô bonheur extrême, ri iluilif- 
^ fîtiie & Réverendiffime Seigneur Pa« 
a> triarche eft venu en ce Royaume. Nous 
I a> e(perons qu'il aura pitié d'un débiteur i 
1 » qui a été enlevé par une mort précipi* 
^ tée^ & qui n'a trompé perfonrte. Nous 
f> le fuppliohs très-humblement, que toii«> 
39 ché de notre affliction il nous faife re& 
3» fentir les efFets de fa compa(Hon^& qu'il 
h « veuille bien régler ce que nous devons 
» payer* Qu'il ait auffi la bonté d'exami» 
a» ner le Contrat de notre Répondant; 
» fur lequel ces teres prétendent tirei' 
f » les intérêts des intérêts , qu'il nous faflè 
^ a» rendre la Maifon compofée de quarente 
^ ^ une chambreii ^ qu'ils fe font fait enga** 
t a» ger, & ne permettre pas que nous foions 
C a> opprimez pour la dette d'autrui^ Nous 
i » conferverons toute ricftre vie un fouve- 
s a» nir plein de recohnoiiTance de ce bien-* 
^; ai feiti C'eil le fujet de l'humble Requêtéf 
l(. * que nous avons l'honneur de préfentet 
^ a^ au Grand Patriarche Européen le. • • < 
pT a> jour de la feptiéme Lune , l'an 45, di 
r^ jn l'Empire de Camhi. Mois d'Août 170e 
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3 Xr Contrat d'emprunt efi dans un papier Je* 

i- J<r/. 

r- X4 0;ff conforma i f Original , /^ ji 3 * 

^ ^4^ufi. Charles, Evèqu^ de Conon^ 

oi J'ai troAjiit i'JSmt H'dejftésfnr celui qui jf 
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itépréfentikM. te Patmrche.APekh 
Aoujt J 706. Lqvis-Antg 
AfPi ANi , Frav« de Sucburetfé 

compte; 

> De ce queféu ufâ é't^^* 

'r^:!^. ,, VAnj^:t. le j.de lacinc 
\i Lune , j'ai emprunté mille cin 
onces d'argent mêlé » quejVi re 
le pied d'argent pur. On a reten 
onces par cent ; en forte que fur l 
bre ci - delTus ^ 11 manquoit 5 < 
ces.. De plus le nommé Chine IS^ 
pelle Pierre » qui a faille Conti 
pris pour lui 3 6. onces. Enfin j'a 



» 

,, ^ux Pères 30. oncîcs pour l^inte 
,^ mois courant , à commencer du j 

99 



l'emprunt. Ces trois fommes m* 
;^ enfemble à iii.^ onces i en les 
,, nuant furies ^500. onces de j 
„ pal, il refle feulement 1 3 Sç.onec 
^5 j'ai réellement reçues* 

„ z^. Le douzième jour de la 
J, cinquième ^ 700. onces , dont les 
„ Oftt retenu 2 1 . onces ; le fufdtt 1 
„ re Cbing Kang en a pris 16. once 
^ mafîes , &' j*en ai laifle 1 4. oncej 
,^ les intérêts du moij courant i P 
^^ trois fommes montant enfemble 
9^ oncts & 8. mtfiks f ce que j'ai re$ 
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jl^ téduit à fîx Cens quarente-huit onces & 
^y deux maflfès. 

„ 30. Le deuxième jour de la fîxiéme 
j; Lune, j'ai emprunté 3 00. onces, dont 
j, on a retenu 9- onces, le Notaire Chin^ 
yy Kdng en apris 7. onces & 2. mafles, & 
„ j'en ai laifle fept onces pour les intérêts 
,) du mois courant ; ce qui fait encore 
iy vingt-deux onces & deux maiTes , qu'il 
I, faut diminuer de ce troifiéme emprunt, 
Il dont je n'ai aufli touché que zyj. on- 
ff ces& 8«màfl[ès. 

• 99 Quoique j'aie donc reconnu avoir re* 
{, çû de ces trois emprunts ;l 5 00. onces f 
91 la vérité eft que je n'en ai reçu que ré* 
^ cUement ^315* puifqu'on en a retenu 

„ J^aipayé pendant quelques mois lei 
I If intérêts à raifon de cinquante onces par 
« 91 mois ; ce qui fe monte en tout à 5 64* 

.^^ onces* 
; " ç; Il paroît par ce compte , qu'en di- 
* ^ minuant les 1 8 5. onces , que je n'ai pas 
ir If reçues , & les 5 64. onces, que j'ai païez 
: (^ pour les intérêts , ce qui fait en tout 
:r ^, 749. onces f je ne ferois plus redevable 
^ 5> qwc de 1 7 5 1 onces. De plus, depuis quç 
>r î) les PP. fefont fait mettre en poireflîon 
:?' iy de ma Maîfon , & qu'ils l'ont louée à 
;- Ç, d'autres , ils ont reçu du loyer , depuis 
/; 'i> l'an paiTé jufqu'à maiAenant » environ 



^\ dix mille pièces de cuivre par mcf# 

31 Cependant ils veuUcnt que je leur 
^, paye encore la fomme principale , c'eft" 
,, à -dire, fuivant leur compte , 2500* 
'„ onces : & comme j'ai négligé péndao( 
,, quelques mois de leur payer les ime- 
9, rècs, qui font montez jufqu'à looow 
\^ onces , ils veuUent qu'à caufe de ces 
jy arrérages , & à caufe des Chambres qui 
\ , font tombées , mon Répondant leur en- 
7J gage fa Maifon, compofée de quarenie 
;, une Chambres 9 & qu'il leur payie ks 
,, fufdites looo» onces, & jufqu'au paye- 
\y ment 20. onces d'intérêts par mois, ti- 
i^, rant ainfi les intérêts des intérêts. 

V Ecrit ci'dejftis ejt conforme d FOrigituA 
Chinois , préfenté le 2^. Aoufi 1 70 d . 

Signé, CHARLES, Evêqi^' 
de Conon^ 

fdi traduit t Ecrit ci - dejfus de lVrigilà\ 

Chinois , fe 2 3 . Aotifi 1 y 06. 

Loihs-Antoinç Ki^nhVtti 

■ îf 

Moniteur le Patriarche étant parti k 

j2S. d'Août de PeKin 1706. pour allccî 

Canton , il n'eut pas le teins de regi^ 

cette ai&ire. Mais il.dit auxjefuites Frai^ 

çois , qui y étoient intçreflèz , qu'il failoÎK^^ 

qu'ils fe conduidflTent avec plus de droiai* 

re à l'égard dex% Contrat. Ces Pères ps9* 



' 
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Ht qu'ils lui obeiroienc , & ils ajoute* 
it , qu'ils fi'av^ent agi comme ils a* 
it fait^ que parce ce qu'ils avoient 
u'il leur étoit permis de le faire. Cette 
ife , fit verfer un torrent de larmes à 
ifieur le Légat» Ce faint homme ou- , 
e douleur de voir ea Afie & en Eu- 
Tinflruâion des Infidèles , & de la 
eilê Chrétienne , & la confcience 
.'rinces Chrétiens entre les mains de 
qui fe creyent permis ce qui leroit 
:ur aux Ufuriers les plus avides, dç 
randalifoit horriblement les Payens ,' 
eflaau Père Gerbillon, qui, pour dé- 
ler le coup qui alloit tomber fur fa 
, jugea qu'il devoit aller au devant 
: procédure , qui ne pou voit être qu'- 
>lante pour fa perfonne & pour fa 
imunauté. Il promit tout ce que le 
it voulut , & pour donner une preu- 
ilatante de fa fincérité , il fit mettre 
les mains <le M, le Légat trcnte- 
lutres Contrats, qui ne valoient pas 
X que celui qu*on vient d'expofer à la 
lu Ledeur. Son Excellence remit les 
ibles en règle, cafla ces Conventions 
que barbares , & après avoir oblige 
périeur de s'accommoder avec fou 
ncier , il (ortit de PeKin fans avoir 
rdé juridiquement contre les Jefuites 
^is y repentaxis Sç fournis , autant 



'.^ A yî^ ^É 1m.^m. 

2o JÊn€vïïOttïï 

que les Jefiiites Porcuguaisârorcnt t 
les & indomptables dans leur révoli 
eft vrai que la douleur des Jefuices I 
çois n'eut pour principe que la crain 
la peine & du châtiment qui alloit to 
fur leurs têtes, mais la crainte ne rctc 
que la main , fans changer le cœur , 
les verrons dans la fuite remettre en 
tique ces honteufes & barbares ufi 
quand voyant Monfîeur le Patriarcl 
prifon à Macao , ils ne craignirent 
ni fes châtimens , ni fes ccnfures. 
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SENTENCE 

DE MONSIEUR 

DE TOURNONîi 

CONTRE 

LE JESUITE BARROS, 

feltr maintenir la Jurifdicim de Jl^enfiew^^ 
tEvêqtu de Fekin^ 

LE S Jefuîces a voient eu la précaution 
d'engager l'Empereur à défendre à 
Monfieur le Légac de le vifiter ; mais ils 
ii'avoient pas pris celle de faire donner la 
même défence à TEvéque de PeKin , 
àc la parc du quel ils ne s'attendoient 
irien moins , qu'à une vifite. Kien néaii- 
laoins n'écoit plus conforme aux Canons, 
ic a'avoic été plus fortement ordonné par 
ie S. Siège dans fes. Décrets , pour leboix 
gouvernement dés Miffions. Comme TE- 
véi|»ic de PcKinctoit préfent en cette Vil- 

C iij 
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le , lorfque Monfieur le Légat lui ordon- 
na de vifoçr fon Dtocefe , U fe réfolut de 
commencer par la Capitale, & de fe tranf- 
porter à l*Egli£c principale des Jéfuites t 
qui lui avoit été affignéc par le S. Siège ^ 

Îour lui fervîr de Cathédrale. Mais If 
^rélât trouva les portes fermées y & les 
Jéfuites en poflure d'en venir aux mains, 
en cas que l'Evêque eut voulu pafièr ou« 
tre. On en entendit un d'entre eux crier 
tout hau( : I>e q/iel droit ^ 4e quel droiu? M* 
de PeKin qui ne vouloit pas continuer U 
fcene fcandaleufe, qpe les Jéfuites avoienc 
commencée , fe contenta de demander à 
leur- parrer dans leur (aile, oùn'ayan^Tiea 
pu gagner fur des efprits ennemis du joug 
Sa Aç la dépendance , il. fe retira ians rka 
faire, & même fans dire une feule parole^ 
par laquelle il leur fit cbmioître qu'il leur 
întenteroit procès. Pendant qu'il ftirtoit ^ 
les Jéfuites ajoutant injure à injure , vou* 
lurent lui mettre entre les mains uaepro^ 
teftation ; mais le Prélat l'ayant réfufée i 
le Père Froflblone , pouffé par une tégiti*- 
me curiofité de fçavoir les motifs qui-por- 
toienc les Jéfuites à une démarche & peu 
Chrétienne , la reçut, & cq fit Tufage qui 
convenoit. Monfieur le Liégat néainoins 
Crut, qu'une procédure en forme étoic nf^ 
ceflàire y & fit ajourner le Père Barros i 
établi par fcs Confr^reg Procureur ^ p0iu| 
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d^endre la cauie de fa Comp^nie* On 
fommoic Us Jefutces de déclarer les rai- 
(bns qui les engagcoient à refufer la Vifice 
de T'Ordioaire- Mais le Procureur fe 
conduiHt en Jefuite , Se par des délais af^ 
Ê^âez , par des prétextes vifiblemcnt in- 
ventez 9 & par d^s artifices fans nombre » 
^ù le mcnfonge ne £ui pas épargné, il vinc 
à bout. d'éviter le Jugement du Vifiteur 
Apoftoli^iue. La r^ite de cette a0kire eft 
iHarquée alTez en détail dans la Sentence 
que Son Excellence rendit peu de tefns 
apès fonxiépajrt dç Peicio^y connue en çcsi 
termes^ 

SENTENCE 

^E PATRIARCHl 

L E G A T^ 

» I^HARLES ^THOMAS, &CÎ 

^ V^Il ^ft confiant par les Aâes de lat 
^ fainte Vifite , que le Révérendiflime 
yp. Evcque de Pei^in , après les avertifle-* 
•t- iBcns jucidi^e^i s'eit tr aiifporté le zz^^^ 

C iiij 
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^^ Avril 1706. à l'Eglife Cathédrale î 
yf appcUée Sytan , pour la vificer. C'eft 
^y dans cette Eglife , ou Oratoire , qu'on 
^ exerce pubiiquemefit les fondions (a^ 
yy crées » & &ù Ton adminiftre aux Fide<« 
ff les les Sacremens. Mais non feulement 
m il a trouvé la porte de ladite Eglife fer • 
ff méê f il a encore eu TafFront » qu'aprèi 
pf qu'on lui eut refufé l'entrée de ladite 
;, Eglife t le Pafteur a été par force em- 
^f pfiché d'entrer dans fon Bercail. En* 
^1 Carte que ce que l'autorité impériale ne 
^ noiu a pas permis de fake ^ à nous qui 
ff fommes envoyez de fi loing, & avec de 
91 fi grandes dépenfes , par Notre Saint 
^ P«^e le pape Clesient XI. les Jefuites 
j9 de leur autorité privée 9 ont attenté de 
,, le kiïç , en fermant la porte de PEgli^ 
^ i« au plus doux des Fadeurs.. Le Peie 
9> Barros étant celui » qui à la place du 
>, Vifiteur des Jefuites , s'oppofoit le plus 
9% lortlim^^tii U vifited^ la Cathédrale; 
ff A ce qui aggrave confidérablement ce 
9) forfait j c'eft que le. Préliat s'eo retour- 
.99 nant Jaos (^ ipaifeo axec un.dpric de 
919 paix , que fa prudence Igi fuggeroit, re- 
itfL i^% 4e la part de ces Pères un noiàvel 
9^a0rMi€par une proteftation qu'on eue 
it.Uhitfdiefiè de lui préfenter^ Coinm^ 
9f. led. Seigneur Evêque a porté fes plains 
0.M$ pftT devant nous 9 4^ V^tXfiiaxu d« 
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ces Pcres contre fa Jurtfdiftion , le P^ 
Barros âtyant été interrogé le z6. dud. 
mois & an , & étant interpellé de pro-^ 
duire fes moyens de défenfe , jetléguji 
verbal lement,pour fa juftification, cer- 
y tains Privilèges d'exemtion, dont il ne 
, produifit point les preuves. En forte 
j qu'après que nous Teûmes renvoyé > a^ 
j vec ordre à lui , donné par écrit, de r»* 
y venir dans huit jours ; nous le fimes de 
) pkts avertir par le P. Kilian-^StumpâT^ 
, de fe rendre à fon devoir , & de pr^ 
y ^uire les preuves de fes prétendus PrU 
, viléges ; mais après avoir mépfifé leg 
y avertiflèmensparticulier$& juridiques^ 
y H ne parut plus devant nous , & ne fie 
y aucune exhibition des prétendus Privi*' 
y léges y que nous déclarons être nuls^ ne 
y point exifter, & comme devant être re- 
y gardez comme tels dans le cas préiênt ; 
y & par notre Sentence nous difons, nous 
y jugeons , & nous prononçons y que la 
, fufdite proteftation eft nulle & de nul- 
, le effet , & que le droit du Révéren- 
, diffime Evêque doit pafTer pour incon* 
, teflable , aiyant le pouvoir de vifiter la- 
, dite Eglife Sjtan des Jefuites de Pe- 
y Kin , & d'y exercer les autres aâes de 
, Jurifdiâion, fuivant les Reglemens du 
, Concile de Trente , & des Décrets 
^ Apoftoliques pour les Mi(fions. Enfin 
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^ pour pimir kdic Barros de fà defobéiC; 
,^ iance à fon Evêque , & de fa contuma* 
,, ce à> l'égard de notre Cour , nous le 
^^ privons- dès à préCent , & pour toujours 
^, du titre de MiflBonnaire Apoftoliqiie , 
^, & de tout Privilège accorde par. Ie$ 
^ Souverains Ponûfes aux MifÇonnai?. 
'„ res, & aux Religieux de la Compaq* 
,, gnie de Jcfu« , & nous l'en déclarons 
^, incapable â perpétuités Nous ordonr 
^, nons , que notre préfent De crçt foit 
;, obfervé de tous à qulil appartiendra^ 
!,, Fait kCienh^ei du Vïocck de Pe&ii| 
^^ le 9 • de Septembre 1 70 6« 

CHARLES -THOMASi , 



si.nfijn. 
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MEMORIAL 

D U PER E 

KILIAN-STUMPFR 

P R E' s E N T E' 

DE TOURNONi 

Au fujet de la Déclaration de TEmpe^ 

Écur du 30.. Novembre 1700 ^ fur 

les Céf émoi^s Chinoifes* 

^Monfteur le Patriarche étant encore à Peki^ f 
te Père KiliarirSumpff lui préfênta te Me^ 
moire fuivant , auquel il réfondit par dest 
r emar que Sré^Mement fortes &judiçieujes^ 

» 1" Es Pères de la Compagnie on don^ 
*> JL# né A S. Excellence le 29, de Jao^* 
■yy vier 1 706 I^Original de la Déclaration 
>, de l'Empereur fur lesCérémonies dont 
m, oadifpute.CetteDéclaracion aétéren^ 
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eue le 30. Novembre 1700 » & nous 
Tavons accompagné d'un Catalogue de 
,: qaacre -vingt - dix autres pièces ; que 
^ flous confervons dans nos Archives* 
Nous avons fupplié humblement Vo- 
fie Excellence, qu'elle eût là bfnté de' 
>, f m ma m oiQx lelen 4os îasmts «U» Dcmt 
ij fur leur valeur, aiin que la vérité ou U 
9, fauilêté cki fait foie clairement connue. 
,1 Votre Excellence a répondu à notrat 
^ il^qoêse par trois démarches, i ^« jElle 
^f a reçu un Exemplaire autentique de la 
jy Déclaration écrite en langue Tartare» 
9» ajoutant qu'elle auroit foin de la faire 
I, traduire par un homme habile ett^rette 
'^y langue, z^. EUea Êiit écrire à Monfiçuc 
^^ Candela, en préfence des PP. Stumpff 
jy & Régis Jefuites, la formule d'mtima* 
99 Mn qui doit êcpe faite à l'Evèque de 
>, Ccnen , à ce qu^il eut à fe trouver à 
yy Pexin, ou par lui-même , ou par foa 
,1 Procureur , dans Tefpace de quatre 
y y mois , pour la vérification de cette Dé< 
l^ claration. 30^ Votre Excellence à eu 
yy la bonté de promettre, qu'au cas de Tab- 
91 fence de la Partie adverfe,elle examine* 
H toit par elleHOQ^me les pièces xle noctf 
^ Procès* 

9, Cependant <ent jours 4e font pftfle^ 
H. -f4ns qu'aucunes de nos pièces ^yent pd 
H tofl^er entre les mams de Vn&tc £x^ 
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^ cellence, ôçhns que no^s ^y^ns m 
p^ moindre aaiivelle de Tarrivéc de M. 
f9 TEvêque de Conon : ce qui nous oblî- 
119 ge de nous préfenter de nouveau dô- 
p^ vant V. E. pour la fupplier humble=^ 
Pf ment de ne pas différer davantage et 
9^ qui fe peut fi facilement faire à PeKin. 
^^ Ce font les fouhaits des MifConnaireis 
91 de tûicis ks Ordres. C'eil ce qu'attend 
fi l*£^iie de la Chine , jufqu'ici tour^ 
ff meatee des doule urs de l'enfantement^ 
j^i perfuadee en même tems qu'il n'eft pas 
1,9 poi&ble detroiiVer des connoiflances 
^p plus fûres & en plus grand nombre,.quie 
)9 dans la Cour ou réfide TEmpereur, qui 
pp n'eft pas moins le Chef des Lettrés,^ 
^P que de l'Empire Chinois > 
. 99 Qn voie dans cette Cour les Colao» 
1^ qui font les premiers Subftituts de Sa 
19 Majefté ; on y voit révérer le Tribunal 
,, Suprême des ïlits ; on y admire le Col^ 
^9 lége Impérial Hanlinguen. Là fe ren<^ 
•9 dent des feize Provinces tous les Dot* 
99 teurs pour y recevoir les Degrés. Là fé 
9, trouvent les fameufes Biblioteques dés 
99 LivresChinois,Tartares& Européen^» 
^9 Là vivent les plus anciens Chrétiens 9 
•9 avec onzePrcaes de notre Compagnie^ 
py qui ont depuis plus de trente ans donné 
^> des preuves à PEmpereur & à la Coût 
9^ de leur habileté dans lesjSciences Cht- 
„ noifcs. 
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„ On poxirroit nous accufer d^avdtf 
'^, paffé dans la négligence les cent Jours 
^, qui fe font écoulez depuis l'Ordre de 
Votre Excellence ; mais le refqcft que 
nous lui devons , & à Monfteur de 
Conon , dont la préfence eft nécefïaire . 
pour vérifier la validité de nos pièces , 
„ nous a infpiré le parti d'attendre avec 
j, humilité & avec patience reflfet de fa 
y, première réponfe , par laqueiSe Son 
py Excellence nous avoir promis de faire 
„ tirer de nos Archives les monumeni 
^, de nos preuves «pour être prononcé, - 
,, fuivant les formes du Droit , fur leur 
^, valeur , ou non valeur. 

,y Une autre raifon plus importante 
\y nous a fait attendre en paix l'Elfïètdei 
,, promefles de Votre Excellence. Nous 
„ nous fommes apperçus que fon Inter-p 
^, prête cherchoit à fa fantaifie des infor- 
'^, mations contre nous , & que c^étôit le 
'j, feul moyen dont Votre Excellence eût 
„ réfolu de fe fervir pour arriver à fou 
I, but. Nous, de peur de caufer le lâoitv 
^ dre trouble , avons cru que le plus f;^- 
,, ge étoit de ne rien dire , ni à Votre Ex- 
y, cellence , ni aux Chrétiens , ni à fon. 
;, Interprète , jufqu'à ce que celui-ci, qui 
,, cft notre ennemi déclaré , fe fût entic* 
\^ ment contenté , & même lafle dans fei 
jp recherches. Car fi cet homme prétend 
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y j -que les pièces que nous avcms cxpti- 

;, lûées, ne mérictent aucune att)ention,& 

>„ tju'on ne doive confidercr que les avis ,' 

»„ 'qu'il a portés en fecret aux oreilles de 

»,, V6treExcellence, pourquoi ne nems Us 

,> a-t-il pas communiquez, à nous qui fom- 

,> mes Parties intereflces , afin de procé- 

,,'der félon les règles , qui demandeat 

„ iju'on les examine avec le pour & le 

„ contre ? Sans doute qu'il ne prérend 

i> pas rendre inutiles les grand; efforts de 

'^, Notre Saint Per^ le Pape , & qu'il ne 

„ veut pas donner à l'Eglifede la Chine 

yp une jufte caufe de fe plaindre, que dans 

une affaire où il s'agit du falut de fes 



r 



;i enfans , tout le rapport qui s'en fait au 
',^ S. Siège , n'eft fondé que fur la bonne 
J, foi d^un liomme , qui s'eft fi fouvent 
',, rendu fufpeâ à la Cour & aux Néophi- 
,, tes , qui dans le tems qu'on examinoit 
^, ces matières à Rome , a défendu aux 
>„ Chrétiens du Succivén les Cérémonies 
»,, permifes par Alexaadre VIL qui a ofé 
'^, dire à PeKin, pour preuve de la fer- 
,, metjé dans fon lentiment , que jamais 
\y il ne s'éloigneroit , dans la prédication 
de l'Evangile , de la méthode avec la- 
quelle il Tavoit annoncé jufqu'alol's. 
,, Nous fçavons à la vérité , que Vo- 
?, tre Eminence n'a point d'autre Inter- 
jfy prête que M. Appiani , Miffionaire & 
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4^ ^JuecdWis 

}^^ Frov4€aire; mais nous fçavo 
^y que réquicé demande > qu'ell 
^ rejette pas tout-à-fait , & que 
qu'elle fe fert de ce MonHeur, 
pourrions recufer par tant de 
elle ait la bonté de fouffirir , 
s*agira de prononcer un jugen 
^ quelque chofe de femblable , 
^ des perfonnes & des pièces qi 
mine > que nous y foyons pref 
que les Aâes ne foient pas i 
la force que les Loix leur d 
quand ils y font conforment. Â 
dans notre Réfideoce du Nor 

Le F. Kiiiau-Sti 

Procureur de la Coxd 
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^ «qp q^-^ ^ 4^ ^ *^' H* ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

tlEMARQUES 

DE MONSIEUR 

OE TOURNON 

lE Mémorial précèdent* 

• 

[. ^'^Ent jours fe font p^eTL. Pui{- 
^^ qu'il n'y a encore que cent jouife 
i'écduiez du nombre des (ix- vingt qui ar 
«)icnt été marquez» & que perfonne n'eft 
\x\ défaut ; pourquoi le Jefuite infulte-t-ii 
L fon Juge avec tant d'audace ? Pourquoi 
:ettc inquié<ud,e au fujet de la Déclara- 
:i©n de l'Empereur , & de l'arrivée de fa 
P-artie, pendant qu'il fait.paroîrre tant de 
tranquillité lur ]es trois difficultés propo- 
fées aux Jefuites , & qui font (i dignes de. 
l'attention de ces Pères fur les cultes Chi- 
kiois ? Il eft vrai qu'il avoir promis de ré- 
pondre par écrit , il y a environ trois 
mois ; mais comme Ion efprit ne lui four- 
liflToit point de réponfe capable de fatiç- 
Eaife , il ne donna , ni p»r écrit ni de vive 
' D 
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voix* la plus légère apparence de 
tioa t quoique fouvetit il aie été 
pcllé de répondre nptttcment. Qi 
quelles étoienc tes diâiculccs' que 
iluriarche avoit. propoféçs. ' 

La première difEcuité regardoic 
fufius, ÔL les Sacrifices qui lui font o 
Cuivande Rituel Canonique des Ct 
approuve & conBrBié par la. Famil 
gnantc. heChj , c'cft-à-dire-, le S* 
de Confunus , eit dans ie fécond rai 
Sacrifices qui font predrits. Or 1< 
qui foot d»as.Q; ftog . Cojic da^s le 
IMnc detous Chinois, devrais S 
«ce. £n eSkt on ne peur nier , que 
les autres Sacicificss , qui font ma 
dans la. même Claâè dans le Ritu< 
foient regardez.^ & pratiquez o 
tek. 

Seconde difficulté>Sans avoir-Ti 
MX Livres Chinois, qui prouvent 1 
pofitioR , que nous allons expFimep, 
«ercain , que- le» Chinois Gentil! 
moMMçafini. le Ptupic-, efpcrcnt 
nandenc ordinairemenG & commum 
des faveu r« do leurs A ncêtres défîin 
Bcmereidnc-deeelies qu-'ils ont reçu 
fe plaignen^d'eux devant leurs fab 
i)Hand ils-n'ontipas été ezaucezi Pei 
■e peub nie^-queCDut^ cela-n-arrive 
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trouvé perlbnne , qui ait ofé me le nier. 
LesChinoisChrétlcns dans l'Aâede leur 
ferment envoyé à Rome , l'avouent eux^*» 
mêmes avec (implicite à. Tégard des Chi- 
nois Infidèles. Donc les Chrétiens doi<« 
vent s'abllenir d'honorer les Tablettes , 
pour ne pas donner aux Idolâtres unfujct. 
bien fondé de croire , qu'ils font dans la 
même erreur , & pour ne pas les retenir 
. Aans leur aveuglement par un exemple » 
qui feroit ua vi?ai Scandale. 
. V . La troi(iéme difficulté qui combat éga« 
lement les Sacrifices de Confufius f & des 
Ancêtres défunts , eft exprimé en ces ter* 
mes : Le Sacrifice offert à Xantjy fuivant 
lcLivredesJefuites.de PeKin, eflun vr^i' 
Sacrifice, qu'ils ofent même comparer au 
Sacrifice ancien des Patriarches» Or ii 
elt certain , que le Sacrifice que l*oi» 
ofir^ à Confufius & aux Ancêtres» eft en- 
tièrement le même, à Tcxcepcion de quet*^ 
qiies minuties , qui ne regardent pas U 
fubilance de raâion. Donc , &c. Telles . 
Ptfcent les difficultés propoiées aux Jefui*» 
tes en la perfonne de leur Procureur, quî 
îjoit fi déméfurement vif a preifen U vér 
:)fication de l'Edit impérial, & ii déméfu** 
rpmenr froid pour dégager la^parole qu'il 
IV oit donnée de répondra par écrit à ces^ 
xois difficultés y qui demeurèrent fans ré«: 
loofe de la part de ces Pères. Je.coaYieiU^ 

DU 
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qu'on aura de la peine à croire , que des 
hommes , qu'on du dans la Requête avoir 
donné tant de preuves à la Cour de leur 
bàbileié dans les Sciences Chlnoifes , 
n'ayenc pu trouver dans leur cfprii , de 
quoi répondre à des objeâions fî triviales, 
& fî fouvent rebatucs. Mais il fe faut per* 
(uader , que les Jeruites dans leurs dé- 
tours n'ont point d'autre vue , que de fe 
arecurer par l'autorité d'un Empereuc 
Payen , un avantage qu'ils ne rçauroîent 
mer de la raifon , encore moins des prin* 
àpes de la vraie Théologie. 

1 !■ tîaut l'fvtas ticcempêgtié 4h Câtàlm* 
fftêdtquJtTt-Mtngt-dix fuceitu Monument* 
Jl n'y a point d'homme Tage & prudent, 
à'qui il puilTe venir dans l'erprit, qu'on 
ait fi long-ccms confervé ies Pièces en fi 
grand nombre dans les Archives du Col- 
r^ de PcKin t fans que tant d'Auteurs 
Jefuices , qui ont écrit à la Chine fur ccf 
matières , en ayeni eu la moindre coa- 
noiflànce. Il faut pour cela que leurs Pè- 
res Noël Si Caltne ayent été envoyez d» 
la Chine à Rome , les mains vuides , ft 
fans itre munis d'Ecrits fî importani. ■ 
Mais ce qu'on auroit de la peine à croire 
eft que ces quatrc-viogt-di* monumens 
qu'on dit n'avoir pas vu le jour , font la e 
mêmes , 9U pied de h Lettre , que la $•• 
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kur deux Députez. Ils y ont en conic* 
quence été examinez , & rejetcez avec 
mut le mépris dont ils étoient dignes, à 
ne fuivre que les premiers principes du 
fens commun* Et ce qui paroit encore plus 
incroyable, eft que ces j efuites qui le plai- 
gnent ici par la bouche de leur Procureur, 
<4e Monfieur le Légat, comme d'un hom^ 
ne qui refufe U vérification de leurs Pic- 
<!ies , ayant été pris au mot le 1 5 . de Mai , 
Iprfqu'ils fe donnèrent la liberté de luien 
parler, ont non feulement refuféde ré-» 
pondre aux diiîicuUez ; mais de faire Vcxr 
hibition de leurs quatre-vingt-dix inilru^ 
mens, dont Monlieur le Légat ordonnoic 
laproduâion fur leur inllance. C'eit né- 
anmoins ce qu'ils ont fait , ahn qu'on a^ 
prenne par une duplicité li inconcevable. 
que ces Religieux ne cherchoient autre 
chofe, que d'engager Monfieur le Patriar- 
che dans une diipute avec l'Empereur, 
au Tribunal duquel ils étoient aiiurez dé 
gagner leur Procès., 

11 L Cequi fe peut avec droiture cmfom* 
nmàPekfn* Les paroles Latines portent : 
^UéL re&iJ/ïmèFekini fieri pofHf{(. LeProcu* 
rcur ne prétend pas parler ici de la droitu- 
re morale dçsPiiilolophçs , qui n'eft autre 
cfaofeque la probité même, 11 paier , fans 
doute de la droiture des Mathématiciens» 
.Celui qui a befoin de la première ae doic. 
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point l'aller chercher parmi ces Euro- 
péens Courtifans dcPcKin», où l'on peuC 
dire qu'il n'en vcrroit jamais la moindre- 
trace. Les Jefuites donc , habiles félon le: 
inonde , ont eu recours à la droiture des 
Mathématiciens, pour arriver plus prom- 
tement au but qu'ils fe propofent , en fe 
débarraiTaiit par le filence y des queftions- 
qui les incommodent , & en chairanc de.j 
la Chine par le chemin le plus coure , lefr 
Miilionnaices qui ne s'accordent pas avec: 
aux dans les règles de la* droiture morale*-' 
I V. UEn^ereur efi le Chef des Lcttrésm 
Ce bon homme auroit pu ajouter, que ces*. 
Lettrés, félon le fentinent du Père Ricci» 
même , & des Jefuites qui ont écrie de*; 
puis peu , font tous Athées & des Idoli^i" 
très à même tems : Que l'Empereur quL 
elLle Chef de ces Lettrés, faitlui->mèn|6r 
profe/IIon d'une Doârine, qui depuis bien 
des iiécles, n'efl qu'un pur Athéifme mh^i 
lé dlldolâtrerie , félon le témoignagB::r 
qu'en rend le Perc Lafavre , qui écrit aiH*: 
nom de tous les Jefuites-,. que le P., Riç- i 
ci , qu'oa dit avoir confulté plus de cinqp 
cens Lettrés,. les a tous trouvez Athéesî^ 
FeKin,& par tout ailleu]P5,& les acommc* 
tels réfutez ; que le Tribunal des Kits a 
toujours, été regardé comme L'ennemi le^ 
plus redoutable & le plus paiTionné de U 
Religion Chrétienne ^ ainfi que les Jefui<f . 
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es le répètent eux-mêmes li fou vent. Tels, 
ont les témoins qv^c groduifent ces Pères 
X)ur nous perfuader que Jupiter, qu'iU 
idorentfeus le nom de Ximr/,eiUe DieU' 
les Chrétiens : Pourquoi le Procureur- 
ï'ajoute-t-il pas tout de fuite , que ces on* 
te Jçfuites qu'il nous vente tant , pas uiv 
ieul n'a.pa répondre aux diHicultez pro- 
pôfées pat le Légat , & que pour donner 
des preuves de leui; habileté ^. ils ont étc 
sbligez^dfavoir recours à un homme , qui* 
(toit à la Chine depuisiixanSy aufli igoo^ 
aat dan& la langue, que fes autresConfre-* 
es. En vérité, (i faire desHor loges, jouec 
lu Viiolon., compofer des Calendriers ^ 
burnir de Confitures la. Table de rËm^*' 
>eraur ,.& fon Palais de Drogues, jeft-cçt 
à ce qu'on doit appelier donner àJa Couc 
les- preuves d'habileté dans les Sciences 
lïhînoifes ? On peut dire que les Jefuites 
ont les plus habiles gens de l'Empire ,' 
Msîfqu^s excellent dans tous ces Métiers 
ivec une difliiiâioaqui ne permet àpei>, 
bnne de leur difputer le pas., 

: V. // n*efi fAS pojfible de. trouver ailleun 
fue dans UCour des connciffanccs , c^r.Nous 
ivons puifé à la.Counbiendes lumières^ 
^ucoup de connoiflances ^ quûiqu'ave« 
des peines^q^i Ae fe trouvjeat pas ailleurs^ 
ï caufede l'abus que les Jefuites font de 

}^ut crédit .Le^jCûanaifiàince^ que ces f o^ 
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tes rourni[renta-.ijojrdui de. la Cour de 
PeKin, (leviendronr un Jour l'horreur dl» 
Ëflondc Chréckn. Falloic - il fe donnet 
tant de mouvenienc pour faire venir IVf. 
de Conoii , aiin d'apprendre à l'Univer^ 
ce que les J efuices Ion: capables de faire y 
& dent reprendre ? 

VI. LeCoUtgtdtHMitîutn. Il eftde 
notoriété publique, que l'Empereur ne 
s'eit jamais ft;rvt des hommes habilles de 
ce Collège pour faire ceiEdics ; mais UDÏ? 
qucinenc des Tanares , qui connoîfleni 
peu les hits Chinois , &i. qui s'en embzE* 
tallent encore moins. i j 

VII. Oh fjumit musilimer itnégUi j 
gtMce. On peut & on djii condamner leiif 
Quiicieiile négligence de n'avoir pas vom i 
lu rôpandre aui que liions propoféesiauf* j 
£ bien que leur funclte v^ilence à tronn 
fkcr le Légat ApoAoUque , & à lui dref- 
fer des pièges de toutes parts. , 

VïlI. D'MUndre avec humilité & fâr \ 
tùnce- Rare exemple d'humilité & de p» ] 
tience .' EH-ce être humble que d'oicr di^ 1 
le par écrit à un Vifiicur , à un Légacds | 
S. Sitge, des paroles II olTençanies P Qm) J 
cftlcpluspetit JugedelaCourdc RoBKk 1 
qui ne punie par la prifon une léméticé i 1 
outrée ? Quel eft le Leâeur , qui au liqi ] 
àc trouver de l'humilité dans ce Libelle; I 
.•o'y trouve pas pluiicwi trûts d'une iîcf | 
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Nouvelle efpece de patience que d*olcr 
* fe plaindre de fon Juge avant le terme 
expiré , comme s*il n'avoit pas été fidèle 
j^^enir fa parole"! Monficur de Conon 
n'cft arrivé que trop tôt , il n'eft tombé 
dans leurs pièges y & moi avec lui y que 
trop tôt y parce que nous avons jugé trop 
avahtageufementtle la droiture de gens ^ 
que nous devions mieux connoicre.QucU 
hurlemens l'EgUfe de la Chine, tourmenv- 
tée par des douleurs de l'enfantement y 
n'auroit * elle pas fait retentir , fi M. de 
Conon n'étoit pas arrivé à PeKÎn dans le 
tems marqué, comme il étoit parfaitement 
libre de n'y pas venir ? N'auroit-elle pas 
alors cité y qu'elle avoit rendu inutiles 
les cfibrts de Notre Saint Père le Pape ? 
Ne feroit - elle pas courir dans tous les 
coins de l'Univers le bruit épouventable, 
que ce Prélat avoit craint le vifage , & 
la juÀice du Légat Apoitolique f N'au- 
roic-elle pas trouvé le moyen d'avertip 
l'Empereur de fe fervir de fes forces pour 
contraindre cet Evèque de fe rendre k 
Fexin auffi promptement que Monfieur 
de Mezzafalcé ? Tels font les Avortons 
que l'Eglife de la Chine produit , quand 
^e met au jour fon fruit , aveé le fecours 

de gens faits comme les jefuites. 
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I. -r^Aifiit tni - même dts inforiiutitài^, 
.1/ M. le Légac n'a p» été daiU l^^ 
nÉKiTité de fe donner de grands mouv^ 
inens, ni emprunter l'autorké de perfoit 
ne pour tirer des informarions. Les Jefùr ' 
ces fc font ïfTez agitez pour empêcher k, 
ntahiTenàttonde ce qu'ils avoienc iiittrK 
àe tenir caché pour épargner à Mdtïfidf 
le Légu des demitrches , qui lui aufoicp^ 
- coiUé de k peine Si beaucoup de lenis. ÎX 
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q^etlcs informations diuroic^l pu &irc 
dans une Cour, où ces PP. avoienc fermé 
toutes les avenues i Par où la vérité' au- 
tôit^lle pj arriver au Tribunal de la Sain* 
te Vifîtc? Pou voit-on même dire un mot 
qui ne fût au/fi-tôt porté aux oreilles de 
tçs Religieux vigilans y qui fe font fi bien 
rendus les Maîtres, & des Chrétiens & 
dès Pâyens , que quand même ces pauvres 
gens ni'aUroient rien à efperer de la part 
de ces Pères > ils auroient tout à craindre 
dé leur mauvaife volonté j devenue re- 
doutd:>le à PeKin par leur crédit auprès 
de l'Empereur, par leurs liaifons avec les 

Cremieris Mandarins de TEmpire p par 
ur préfence continuelle à la Cour , & 
fur coût par un penchant prodigieux à la 
Vengeance, qui rend les Jeiuites l'objet de 
l'exécration publique à la Chine comme 
m Europe* 

II* Defiuf de caufer U mtndre trouble. 
(^uoi I envoyer ficins cefle des Efpions » 
Ses Einiflaires pour obferver ceux qui 
iribnnem chez Moniteur le Légat, ce n'eil 
pB]s caufer un trouble, qui n'eft pas moins 
Nttittaire aux Loix de la Société civile » 
qu'à la liberté d'un Miniftre du S* Siège t 
Ce n'eil pas caufer le moindre trouble ^ 
que de fe iervit de leurs Catéchiftes, vrais 
ÊTclàves de leurs volontés > pour faire à 
cBa^ moment des reproches fangt^^ à: 
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ceux qu'on {jpit avoir fur les Cultes < 
nois des fentimens oppofez à ceux de 
fuîtes ? On pourra juger de ce qui c 
par les deux évenemens fui vans. Lu . 
Catcclnfle de5 Jefuites François, 
au commencement ailîdu à venir cou 
folrs demander les ordres de S. E* < 
bénédiftion. Ayant été un jour par ha 
interrogé par M. le Patriarche uir leC 
des Ancêtres y il avoua fans façon , 
tous les Gentils ôc la plupart des C 
tiens donnoient dans des fuperftii 
très-grofUeres. Mais il arriva depuis 
cellà de continuer fa louable coutume 
que m'ayant envoyé dire par un au 
qu'il n'ofoit plus revenir , il me Ta di 
core ouvertement par lui-même , ajou 
que les Jefuites le trouvoicnt mauvai 
qu'ils l'avoienc menacé de le chailè 
leur Eglife, Autre événement. M. le 

ÎrsLt interrogea un autre CaréchiUede 
uites François , Bachelier dans la < 
des Lettjrcs,appelléCiwf Jofeph, fur 
ftitutioiidés Tablettes, & Tufage qu^c 
fait à la Chine » il eut bien de la pei 
donner fon fentlment par écrit ; mais 
donna enfin. Le Père Antoine Tho 
Ùliis perdre de tèms , lui envoya le 
demain un de.fes Chrétiens , pour 1< 

f>rendrc avec aigreur, 5c pour ic mcn 
ui dé£sudw( w m voir ; parce i di 
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il , que j'écois l'ennemi déclaré de leur 
Société. Il fe fournit & ne revint plus y 
par la crainte d'éprouver Teffêt des mena« 
CCS , qui étoit d^être chaffe de rEglife. 
Les Jefuires oferont - ils dire après cela ^ 
qu*ils ne caufent aucun ilroubie P Vou- 
droient-ils fe difculper , que n'ayant rien 
dit par eux-mêmes , on ne doit pas met- 
fur leur compte ce que d'autres ont pu 
dire , & faire en leur nom & de leur part ? 
N*e(l-ce pas agir foi-même , que de faire 
agir les autres » fur tout dans la difpofî- 
tion où fe trouvent leurs Chrétiens , acou- 
tumez à faire toutes lés démarches que les 
Jefuites leur font faire ? 

III. Ni à fin Interprète. L'Interprète 
de Monlieur le Légat répond à la condui- 
te des Jefuites par le filence ; & quoiqu'il 
aie entendu de la bouche de ces Pères des 
chofes graves à demi mot y quoiqu'il ait 
efluyé grand nombre de grofficrtez de la 
parc du Père Kihan , il a fçû mettre fa 
main fur fa bouche , parce qu^il conridif- 
foit que le caraâere de ceux avec qui il 
falloit vivre , étoit exprimé par ces paro- 
les d'un Prophète : In medio Populï folluU 
labia habentis tu habitas. Le Peuple Chi- 
nois n'eftpas ce Peuple défigné par TEf- 
prit de Dieu, mais un autre répandu par- 
mi tous les autres Peuples, pour être l'in* 
iïrument de la cotere de Dieu. L'Inter** 

£ uj 
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prête n&nmoins s*e(i plaint une fois avec 
jufttcedes impoIltelTèscluProcureuràraii 
^ard , pour lui faire donner par fon Su- 
périeur des avertiiTèmens propres^ le ren- 
dre plus retenu , & à l'engager de fe cor* 
riger de tant de paroles 5c d'aâîons indi- 
gnes d'un homme de fa profenîon. 

I V. Ni même aux Cbrititns. On a ici 
de la peine à croire le bon Père. Par qui 
les Néophites aurotcnt- ils appris quejg 
fuis l'ennemi déclaré de la Société , mcH, 
qui leur parle fi rarement , & toujoun 
avec éloge de la Société , fl les JeAiiica ^ 
ne les avoient imbus de leurs mcdi(ances f j 
D'où vient;cette malhonnêteté des Chré- I, 
tiens , au commencement lî alEdus auprès |. 
de Moniteur le Légat , Se maintenant fî j 
déterminez à ne plus le voir , H les Jefuf* j; 
tes ne les en avoient détournez, au moini 
par des lignes que la crainte raifît, & rend 
u intelligibles P D'où viennent tes uiuT* 
mures de ces pauvres abufez contreMoa' 
fieur de Tournon , & contre le Pape en 
faveur de leurs pères • fi ces Néophites , 
témoins de ceux des Jefuites , n'en fuflènC 
devenus les dépolîtaires & les écho f 0» 
pourra juger, par l'exemple fuivant^fi 
ces Pères gardent auin reUgieulëment le 
fîlence qu'ils te voudroient faire croire. 
Un Chinois de la Famille de ^Jn (Komic 
bonnement de lui-même » & Cm» en £ctp 
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fqllicité 9 de retraâer > ou d'expliquer le 
faux ferment qu'il avoit envoyé à Ro- 
me par complaifance pour les Jefuices. 
JVÏais CCS Pères qui fc jouent de tout ce 

Su'il y a de plus facré , le détournèrent 
'une démarche fi néceflTaire pour mettre 
fa confcience en repos , Se ton falut en 
fureté.. Lu François alla quelque tems a- 
pjrès jufqu'à la rétraétation, & les Jefuites 
.un mois après l'obligèrent de retraâer fa 
rétraâation , & de me charger du poids 
de fan injuftice. 

V. J^i ejl ouvertement notre ennemu 
Cette propofîtion ell: hardie , & pleine de 
témérité. Sur quoi fondent - ils cette ini- 
mitié ouverte , qu'ils m'attribuent ? Suis- 
je leur ennemi déclaré, parce queje ne me 
joins pas à leur cabale contre le S. Siège ? 
ou parce que je n'applaudis^ pas aveuglé- 
ment toutes leurs démarches ? Eh, quel 
eft l'homme à la Chine , qui les conogif" 
fant , voulût férieufement le faire ? Efl- 
ce parce que j'ai refufé de donner mon 
fuffragc à leurs pratiques fuperftitieufes ? 
Eft-ce parce que je n'ai pas. voulu répon- 
dre aux propofitions captieufes , que les 
Pères Caftncr & Turrotti m'ont faites à 
Canton ? Eft-ce enfin , parce qu'en toute 
occafion j'ai exhorté les Fidèles à ne fc 
livrer à aucun part>^ mais de fe réfer- 
ver tout-entiers à la Dccifion Apofloli* 

E uij 
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que ? Ces Pères fe trompenC de croire J 
eue la crainte l'emportera fur nia con- 
fcicnce. Mon parti cft de n'en pren- 
dre aucun, de me tenir au gros de l'ar- 
bre , à la JDécifion de l'Eglife qui s'expli- 
quera par la bouche du Souverain Foo' 
tife. Ils ont beau crier que celui qui n'eft 
pas avec eux , efl régardé comme étuie 
contre eux. Il n'appartient qu'à JefiiS^ 
Chrift de tenir ce langage. Le droit che- 
min de l'obéiflànce fera celui qui me fera 
trouver des règles fûtes de conduite.Conh 
me je n'cfpererien pour cette vie, je n'y 
crains non plus aucun revers capables de 
m'ébranler.Le but de l'Auteur de la Re- 
quête eft , ou de m'abbattre par des me- 
naces, ou de me rendre inutile par des 
calomnies.il peut à l'avenir s'épargner U 
peine de gagner par la crainte celui qui 
n'en a point d'autre, que de déplaire à' 
Dieu, qui feul peut perdre & l'ame & te 
corps par des peines éternelles. Le refle 
regarde le grand Prélat qui m'a chcnfi 
pour lui fervir d'Interprète. Je fuis prh 
de continuer mes fonctions , ou de les 
abandonner , quand il plaira à un Sup6: 
rieur à qui il eft H glorieux d'obéir. 

Vl.JufqifàceqWtlftf&tintitrementéctih 
tentt^ même lajjf. Ce P> me connoît mal. 
Je ne me lalTerai jîmais d'obéir à mes 
Supérieurs » non plus qu'à une remuer 
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pour trouver la perle prctieufe de la véri- 
té , qui eil elle - même l'objet des travaux 
du S. Siège. Cependant pour répondre à 
l'intention du Procureur , je nie ce qu'il 
fuppofe. Lui fie (es Confrères ont (1 bien 
pris leurs mefures , que quand même j'au» 
rois eu le deflein de faire des informa- 
tions, il ne m'écoit pas ppffible de réuflir. 
les Chrétiens étant tous prévenus contre 
moi par les artifices des Jefuites. Il eft 
vrai que fi ces Pères n'avoient pas emploie 
Une fi norire manœuvre , j*aurois à me re- 
procher de ne pas faire afTez , pour fecon« 
dcr les travaux d'un Patriarche d' Antio- 
chc jd'unVifiteur Apoflolique,d*un Lé- 
gat d latere , qui tient la place du Pape 
dans ces Pays éloignez , fie qui m'a choifi 
pour le fuivre dans les chofes qui regar- 
dent l'emploi à lui confié. Mais dansl'im- 
puiflance , caufée par les Jefuites , où je 
TOC trouve. Dieu eft ajflez bon pour fe con- 
tenter de ma bonne volonté , fie pour ne 
pas refufer tes prières que je lui adreilerai 
pour la pureté de fon Culte , fie la con- 
verfîon des faux Ouvriers qui femcnt l'y- 
vraic , ôc laiflTent croître les ronces dans 
cette vigne de Jefus-Chrift. 

VIL Car fi cet homme prétend. Il y a 
dans le Latin vir ille. Le Procureur pou- 
vait d'abord me nommer fans crainte de 
me faire rougir ^ fie ne pas différer inuti* 
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ment jourqu'à la fin de fon Mémorial z 
me défigner par mon nom. II n'eft pas 
queflion ici de déclamer , mais de ne pas 
perdre la vérité de vue , de laquelle le 
Procureur s'écarte , fuivant fa coutume f 
■d'une manière qui furprend. Néanmoins 
je lui fuis obligé du titre qu'il me donne* 
yir tire fon éthimologie de virtus. Il ne 
me relie plus , pour remplir l'idée du ter- 
me , que de me conduire d'une manière 
qu'il ne fe foit pas trompé en me le donp 
nant. Je n'en dis pas autant de fes calom? ' 
nies 9 & de la mauvaife foi avec laquelle ''• 
il exprime les faits , qu'il entafle dans foQ .; 
Mémorial. Ma feule armbition enceraon* ^ 
de eft de (ignaler mon obéi (Tance au Saine 
Siège , & à ceux qu'il a établis pour Ces 
Miniftres. Je ne règle point mes aâions f^ 
par un efprit de parti : Dieu le fçait^ & [- 
Monfieur le Légat en eft convaincu» maL f- 
gré les déclamations de ceux qui s'cflTof- F 
cent de faire avaler le poifon de leur mau.** * 
vaife volonté. Je ne prétends pas , corn-* 
me le Procureur me le reproche , qu'oa 
doive légèrement pafler fur les preuves» 
donc il voudroit qu'on fit ufage. ; telld 
que font l'autorité de l'Empereur , rha* 
bileté des Colaos , la fcience des Dcâeurs 
Chinois , le témoignage des Néophites* 

6 les quatre-vingc^ix monumensconler« 
vez dans les Archives du Collège Pesio» 
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parmi lefquelles Ton fera furpris de trou- 
ver l*indigne Livre du Pcre BouveCyfans 
nom d'Auteur, avec le feul titre de TOu- 
vrage y pour mieux faire illudon à ceux 
qui ne lont pas inftruits de l'hifloire d'un 
Libelle fi pernicieux. Je defire au contrai- 
re que tout foit pezé au poids du Sandluaî- 
te, que tous ces moyens foient exaâemenc 
difcutez y parce que plus on les approfon- 
dira 3 plus on reconnoîtra que les Jefuites 
ne cherchent point la gloire de Dieu , 
mais celle de leur Société » & qu'ils n'onc 
qu'une crainte , qui eft celle de voir cou* 
•damner des pratiques, qui font le renver- 
fement de la Religion , & la perte des 
Chrétiens Chinois qui les adoptent. Il 
n*y a rien qu'ils n'aïent mis en ulage pour 
éviter le Jugement du S. Siège. Pour y 
réuflir, ils ont indignement abufé de l'Em? 
pereur , des Calaos , des Doâeurs Chi-i 
nois 9 & des Mandarins de la Cour qu'ils 
ont trompez par des artifices que nous ne 
développerons pas ici. Mais je dois dire ^ 
que ces Infidèles , fur qui les Jefuites 
fondent le fqrt de leur caule, font les pre- 
miers à dire , que les Jefuites enfei«- 
gnent en effet tout ce que les autres Mif- 
nonnaires leur reprochent & qui a été fî 
juftement déféré au Tribunal de l'E- 
glife. Quant aux Chrétiens Chinois^' 
les Jefuites dcvroient rougir de honte 
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d'avoir produit des témoins de ce carade^ 
re , qui ont juré fans examen , & lïgné 
fans lei^ure un Aâe qui a été envoyé \ 
fiome par des aveugles , qui n'ont pas 
feulement compris de quoi il ctoit quef- 
tton. Il faut ajouter que la plus grande 

fiante de ces abufez n'ont pas même une 
îttératurc qui approche de la mcdiocre.Je 
dirai de plus que les Jefuites n'ont pas 
craint de produire , comme Lettrez , des 
Chrétiens qui ne fçavoient pas lire , ou 
qui neconnoillbient qu'un très-petit nom- 
bre de caraiïcres. Un d'entre eux, Véo^ 
Alexandre , le Chef des Chrétiens culti- 
vez par les Jefuites François , a donné 
une preuve éclatante de fon ignorance, 
qui clt entre les mains de Moniteur le Lé* . 
gat. Un autre VMg Paul , Gendre de : 
Chao Paul, foUîcité de m'expliquer quel- 
ques paflages des quatre livres , me ré- 
pondit fraîchement , qu'il ne le pouvait 
pas, lie les ayant jamais étudiés, & qa'U 
ne connoiflôit qu'un petit nombre de let* : 
très , la peuvreté ne lui ayant pas permît < 
d'en apprendre davantage. Cependant ce : 
Chrcciciiefti'undes plusconltderezdaoï. ; 
l'EgUfe du Père Grimaldi , & a l'avana- 
ge d'être la main & l'œil du Père Suarex. 
Mais que dirai-je de CétfB Paul, qui cft un 
vénérable vieillard, qui a pariai les QhÀ'. 
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tiens ia gloire d'avoir été dépofez de fon 
Mandarinat pour la Religion? Cet hom-! 
me cependant, quçlque habille qu'on le 
faflc , n'étand point la fphéfe de fon aâi- 
vite au-delà de fon métier de Peintre. II 
cft vrai qu'il étoit le Préfet des Peintres, 
& qu'il a perdu fa place pour avoir refufé' 
de peindre des Idoles , & d'autres chofes 
que la Religion défend. C'eft ce qui me 
iait déplorer davantage le fort de cet hom- 
me , que les Jefuites ont mis à la tête des 
Aveugles » avec lefquels il ne manquera 
pas de tomber dans la foITe, fi Dieu par 
la miféricorde ne lui ouvre les yeux pour 
lui découvrir le précipice. Un certain 
Tdng de Tcbekioing , qui a perdu un œil ,* 
doit être mis au rang de ceux dont je viens' 
ae parier. Cet homme qui n'a point de' 
degrés parmi les Lettrez , & qui n'eft que' 
le Copifte d'un Notraire de Pexin , m'ai 
fait connoitre fon ignorance, quand il s'eft 
adrefle à ^mon Catéchifte pour lui corri- 
ger quelques Gazettes. Cependant cet' 
homme eft un des plus avancez dans la ' 
confiance, & dans la faveur des Jefui- 
tes. 

VIII. Il ne veut p4S rendre inutiles. 
Non aflfurément je ne veux pas travailler 
à rendre inutiles les grands efforts du S.»'' 
Fere. Les Jefuites fe font chargez de cet« 
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te entreprife; on les voit,au grand fcand»*' 
le des Chrétiens & des Infidèles , recon- 
noitre bien mai la Cendrellê que ce grand 
Fape a pour U Société , dans le mépris 
indigne que ces Religieux font paroître. 
de la dignité de Vificeur Âpoflolique, en- 
voyé avec l'applaudillènicnc du monde 
Chrétien , & même des Jefuitcs. Encore 
une fois ce n'eft point moi qui veut ren< , 
dre inutiles les enorts du S. Siège ; mus 
les Jefuites , & en particulier les Jefuitcs 
portugais plus que les autres. Il fcmble 
que ces Pères après avoir foulé aux pieds 
leur devoir de M illîonnatres, n'ayent plus 
d'autres empreflemens que de défendre 
les droits du Roi de Portugal , en s'op- 
pofant de toutes leurs forces aux dellèini 
les plus avanugeux de la Religion, & les 
plus glorieux au Souverain Fontife.TcUe 
ecoit l'Ambaniide & les préfens envoyé! 
au Pape pour établir une correfpondance 
&. une liaifon entre les deux Cours. Tel 
itoit rétabli ITement d'un SupérieurGéné;- 
rai de la Miffîon , & l'achat d'une Mai-, 
fon pour les MifTionnaires Italiens deU. 
Propagande , accordez par rEmpercitf 
avec tant de bonté » & diffipezpar Ici Je;: 
fiiites avec tant de malice. 

IX. IltUnntréHinJttfiefMJet.t,cfAetaor 
rial eft ici défeâueux , Dieu ràyaacjpcit 
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i!is pour feirc fcntir que le Procureur eft 
;u nombre de ceux qui voulant être Doc« 
eurs <lc la Loi , ne fçavcm ni ce dont U 
'agit 9 ni la manière de s'exprimer avec 
ieilféance» On a oublié de dire à la fin 
e la féconde remarqre un fait qui prouve 
ombien les Jefuites aiment la paix. M. 
ï Patriarche avoit formé le deflfein d'aller 
€^Mi Capitale de la Province de Xm- 
tfig , où il y a deux Egiife » l'une gou- 
wnéc par les Jefuites , & l'autre par les 
^rancifcains. Lejefuite Franqui dit au 
îere Michel Termandez : Il eft nécefliàî* 
t que nous prévenions les Chrétiens con« 
ire M. Appiani Interprète de Monfieur 
le Légat , i& que par là nous otions an- 
Prélat tous les moyens de faire quelque 
ffaofe, quand il levoudroit; car Monfieur 
le Patriarche ne fçait pas la Lange Chi« 
hoiie* 

Remarquez encore» que parées paroles 
Fort ordinaires dans la bouche des Jefuites. 
llefi notre ennemi déclaré. Ces Pères enten- 
dent » ce que le Père Turotti a fi bien ex- 
pliqué dans une de fès Lettres , où il dit 
bonnement! : Qu'il ne coûte rien à fes Pè- 
res de donner le nom d'ennemi à quicon-» 
que n'approuve pas leurs pratiqueSi & ne 
donne pas dans leurs (entimens i parce 
t^tl arrrrc delà un grand bien i qui eft 
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d'ocer toute créance humaine II ceux qui 
ne parlent pas comme eux. Belle Doâri* 
ne , qui démontre la vérité du reproche 
que la Morale pratique leur fait , d*enfei* 
gner qu'on peut calomnier les perfonnes 
les plus irréprochables quand rinterêc 
de la Compagnie le demande, & que fon 
honneur a beioin de cet expédient pour (é 
foutenir. Qui pourroit croire des faits fi 
incroyables , fi les Jefuites n'étoient |»as 
eux-mêmes les premiers à les faire connoi- 
tre par leurs Ecrits, & à les répandre par 
leur conduite. 

A ces remarques de M, Appiani , dit 
]VI. le Légaty il faut ajouter quelque cho- 
fe , autant que le peu de tems qui nous 
relie le permet. 

Le rrocureur de la Compagnie fup* 

fofe pourtant que le Pape ne m'a envoyé W 
la Chine que pour informer,& noni pour J 
faire recevoir la Décifion. C'eft ce qu'ils U^ 
ont foin de faire croire à l'Empereur > l^-: 
qu'ils trompent en cela , comme en bien pc 
d'autres chofes , & qu'ils engagent à des _^ 
démarches contraires à fa gloire • & qu'il ^-. 
•viteroit certainement , s*il etoit inforw 
de la vérité de la Décifion. Il ne me rcfr. 
toit plus de moyen de découvrir mes peu* 
fées à Sa Majefté , tant parce que le pettt 

Roi avoit fcrjoac toutes U% avenues par oà 

on peut 



Jur les ttffairés de U Chine» ès 
eut arriver au Trône , que parce que 
cfuites avoient réuifi à me priver de 
Interprète , en lui ôtant tout crédk 
eurs calomnies. 

epeur de caufer le moindre trouble. Les 
irs des Chrétiens empêchez par des 
ices , les mutineries des Néophites » 
ées par dts promeAes , les emprifon- 
; , les exils , lé& coups , les chaînes rie 
pas des troubles ; mais des produc- 
de la rare modération des Jefuites à 
line. 

fendant nous n'avons pas voulu dire un 
rtot. Les Jcfuite^, peu de tcms après ,' 
>arlé fort haut au Vifiteur Apoflolt- 
à fon Tnterpi:ete, aux Chrétiens , k 
écrivain , non pas taatf par des paro- 
ni fe diflipent en Vair , que par des 
(labiés & permanens. 
emaqucz l'impudence du Procureur , 
la mauvaife îmd'attribuer des fauf- 
à la conduite de Monheur Appiani, 
n ofe le menacer tacitement , en fe 
nant qu'il rcfufe aux Jefuires fon at- 
on à leurs pièces. Par làjl prétend le 
irncr de la fondion d'Interprète ; 
ne fe mêloit que de cela. Le Jefuite 
cnfuite la calomnie à la menace , en- 
[nputant d'avoir défendu publiqu- 
, ce que Pape Alexandre VU. a- 
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voit permis. Imputation ikullè ^ tm 
pleine de malice , qui avoir pour but d' 
bliger l'Empereur à l'envoyer , fous i 
prétexte, chargé de chaînes, i U Provia 
du Sucthim, QÙles Préfets »voientord: 
de l'examiner à fon^, ce qui ayant éi 
ncccutc , ces Iniideles déclarèrent îniu 
cent celui , qui écoit acci(fç û indigm 
ment par des Âel^ieuxi 
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s. IX- 

LEs Jefuites, qui à lalionte du Chrif- 
tianifme , avoient porté l*afFaire des 
Superflîtions Chinoifes au Tribunal d'un 
Prince Infidèle ^ ne tardèrent pas à faire 
fentir aux Miflibnaircs zelez pour la foi ^ 
le crédit qu'ils avoient à cette Cour Ido- 
lâtre. 

M. l'Evêque de Conon fut un des pre- 
iniers qui en relTeatic les effets , auiii glo- 
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lieux pour lui , qu'infamans pour ces 
re^*, dont il eue pour Aflbcié M . App 
qui depuis long-tems écoic en bucu 
Société , aufli-Sien que M. Guecy ; 

ce. que l'on peut appreodre par V 
fuivanet 
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E D I T 

O E 

tANISSEMENX 

DE MO NSI E UK 

DE CONON* 

MT DE 

&IISSIONNAIRE$« 
Denni fax P Empereur de la Chine. 

Aquarente-cinquiéme année de l'Enf^ 
é percur Cambi , le treizième jour de 
nziéme Lune , le Petit Roi ( Fils aîné 

l'Empereur ) & les Mandarins de la 
>ur Hesken & Tehao Tcbang ayant rap- 
:té àr£mpercur les réponfes dcTentan^ 
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^ M . de Conon^ & des autres le préfent 

£dit Royal fut donné par l'^Empercur. 

Tentang , FarA Tében » Honâto^ (VBwè^ 
que de Conon , M, Guety ^ M. de Meic 
zafalcé^ font des hommes turbulens daos 
leur manière d'agir , & n'ont pas toutes 
les difpofitions qu'il ikudroic avpk pour 
demeufôr dansiesProHiaces^QlLOÎxles li- 
vre au Tribunal militaire, qui choifira un 
Mandarin pour les conduire en diligence 
^ Canton, ou.il les mettxa eotce les^najug^ 
du Préfet Général J^ntou,, ou^du Vkt" 
roi ; & eux les enverront à Macao , ÙJA 
€j^\\ leur foît permis de revenir jamais* | 

Ceux d'entre les Européens qui auroflC 
le Fiao » c*cft-à-dire , la Patente Iinpé- 
riale , tant mieux pour eux , mais ceux 
qui ne l'auront pas doivent être renvoïez 
par les Préfets Généraux , ou par les Yi** 
cerois. 

Ceux qui arriveront d'Europe à la Chi- 
ne, feront fans délai envoyez à U Cour» 
où Ton déterminera fi on leur donnera 
une Patente ou'non. 

On dit encore que Fitien Siam ('Mon- 
fieurÂppiani^ a caufé des troubles iUnf 
la 'Province dcSuchuen. Qu'on nommeiUA 
Ecrivain duTribunal des crimes qui^coD- 
duife ledit Appianiau Viceroi de laiP^ro- 
vince , qui après avoir examiné la çbokp 
U mettra par écf it ^ iç me l'eaveinu 
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Vdng , KUo y Coutike Tobin SicoH , (ont 
des hommes très - turbulens & dignes 
de haine. Ils ne doivent point être ren-- 
voyez dans leur Pays. Qu'on les livre 
tous trois auTribunal des crimes ; & après 
qu'ils auront reçus chacun quarente coups 
on les conduira au Préfet Général des ar- 
mes de la Province de Lâotum , qui les fi- 
xera dans un lieu d'où il ne leur fera pas 
permis de s'écarter« 

Quant à KianÇuei PiaOf Lj TFueA 
(dqfPL Letcrezde Foki^n) ils retourneront 
en leur Patrie 9 quand Tafiàire fur laquel^ 
le ils doivent être interrogez ^ fera finiet) 
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remarque; 

SB MoKSIBUa 

LE G A R DI NAL 

DE TOURNOI 

Décret de r Empereur y dix-fept Dece 
ùre mil feft cent fix . 
I. Ce Décret dans toutes fes parties,fa 
en excepter la moindre , fent le Jefuite 
en a le goût. On démontrera que c'eil e 
qui Tont obtenu > & qui l'ont didé, qu 
qu'ils difent , & de quelques artifices do 
ils fe fervçnt pour en élçigner le foupço 
Leur deflein eft d'obliger les Miffionn; 
resà fe déclarer pour eux » d'épouvani 
le Pape & laCour d^Rome, & de détoi 
ner la publication de la Décifion ApofI 
lique. Us ont déjà mis deux moyens 
oeuvres pour arriver à ces fins. i*^. Ils 
font fervi jle toute la puiflance des Pri 
ces Chrétiens en Europe , & du fecoi 
d'un Empereur Idolâtre à la Chine, po 

empêcher les Ordres du S* Siège de p< 
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venir jufqu'au Légat Apoflolique. 20. Ils 
ont mis à la place des fainces Ordonnan- 
ces du S. Siège , les Edics impies d'un 
Monarque Infidèle ; qu'ils ont obtenu par 
des voyes qui font horreur , & qui ont des 
fuites capables de tirer âcs larmes de fang. 
Les vrais Millionnaires oppofez aux er- 
reurs des faux Apôtres , indignement 
chaflèz 9 les Ouvriers capables d'informer 
le S. Siège par leurs Ecrits , emprifon- 
nez » les Jefuites feuls devenus Maîtres 
du champ de bataille par l'invention du 
fioê > qui efl un piège tendu par ces Pè- 
res f ou pour faire tomber ceux qui veu« 
knc demeurer à la Chine , ou pour en 
bannir ceux qui ne voudroient pas fefou- 
mettre à l'abominable profeiFion de foi en 
Confucius f que cette Patente facrilége 
renferme. C'eft ainii que cette Eglife , 
Pobjet le plus tendre de la foUicitude Paf*: 
torale du Pape , va devenir , à la honte. 
de la Religion & du S. Siège , le règne 
de la f uperAition , Tazile de l'Idolâtrerie^ 
le rendez- vous de toutes fortes de defor- 
dres, & pour le dire en un mot , rabomi- 
nation de la defolation placée dans le liea 
Saint. 

Dans une fi trifte fituation des affaires 
duChriilianifme le Légat Apoflolique fur 
la requête de plufieurs Ouvriers Evan* 
geliques > dont pas un ne s'eit trouvé Je-* 

G 
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fuite» a ordonné des prières publiques. Il 
a enfuice donné fon Mandement , qui le 
meccroit en danger de perdre la vie , ea 
le mectanc en contradiaionavec les Edics 
de TEmpereur,. Il a envifagéen donnant 
fon Mandement la règle que le S. Siège 
lui a lailfé par fa DcclHon , à laquelle il 
s*e{l attaché, comme fon devoir le deman^ 
de. Il étoit quefkion dans des conjonâu^^ 
res (\ déplorables de fauver la Religion , 
de défendre l'honneur du Vicraire de Je- 
fus - Chfid ; ce qui exigeoit de lui une 
démarche vigoureufe , qui ne lui permet-- 
toit pas de confulter fes intérêts ; & quand 
même la Décifion Apoftolique auroit été 
interceptée, & qu'elle n'eût pas pu venir 
jufqu'à lui , il étoit pleinement informé 
de la penfée de Sa Sainteté avant fon dé- 

Îart de Rome , où il avoit , par ordre du 
^ape , afllllé à toutes les Congrégation^ 
^i s'étoient tenues fur celte matière^ Elv*' 
fin comme la vérité fe fait connoitr^ p^ 
des raifons , & non par la violence r-& 
que Monfieur le LégatVn avoit d'éviden* 
ces pour juger que la caufe des Jefuites eft 
mauvaiiê & pernicieufe à la Religion { 
que néanmoins ces Pères la foutieimùfr 
]par des moyens encore plus itiauvais^& 
mouis f jufqu'à en venir à la ruine de \k 
Bliflion 9 à laquelle il ne manque plus 
rîen pour être complecte & irréparablct 



fitr les af dires de U Chine. 7 j 
que de fermer rentrée de la Chine à ceux 
qui rcfufcront de fuivre les erreurs , il a 
crû qu'il étoit de fon devoir de s'oppofer 
à tant de maux par Tufagedu moyen uni- 
que 9 mais nccefTaire dans un tems fi dif- 
finie. 

Revenons à PEdit de TEmpereur. Il 
paroit clairement par Tendroit qu'on vient 
de toucher , & par toute la fuite de la 
Pièce , qu*il a été fabriqué fur le plan & 
pour les intérêts des Jefuites , pour fatis- 
taire la vengeance de ces Religieux , & 
pour chaflèr les M iffionnaires de ta Sain* 
te Congrégation , & du Séminaire de Pa^: 
ris. é 

Ce fcroit fe tromper que de s'imaginer 
que les Jefuites François ne prennent 
point de part à cet ouvrage de ténèbres , 
Se qu'ils né trempent point dans la Con- 
juration , que les Pères Portugais ont for* 
mé contre la Religion. Celui qui en vou- 
droit douter n'auroit qu'à lire le Journal 
du Père de Fontenai , où il parle en ctt 
termes des moyens de conferver la Mif- 
fion de la Chine à fa Compagnie ; // ri* 
fuite en fécond lieu ^ dit-il, qu'ilfautpour'^ 
v§ir les réftdences de la Société de Ion accoid 
étuec les Portugais , four les conferver contre 
les Etrangers qui s'en veullent faiftr , & qui 
feraient avouez, de Rome. Mais ces Pères f 
(ans fc donner tant de peine en Europe | 
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ont la facilité de tout obtenir de l'Empe* 
reur de la Chine , (i bien difpofé à récom* 
penfer ta fervitude à laquelle ils fe dé<- 
vouent dans laCour de cePrince,&le zele 
qu'ils ont pour les intérêts de Confucius. 
Ils ont réuflî fans peine à irriter ce Prin- 
ce contre le Légat Apoftolique , qui c(l 
arrêté à Nanquin , fans-avoir la permiffion 
d'y demeurer , & quieft obligé d'en for- 
tir y fans avoir les moyens de continuer 
fon voyage, étant défticuc de tout fecours 
de la part des hommes. Ils ont encore 
trouvé le fecrct de faire profcrirM.de 
Conon , & aveclui M. de Kofalie & M. 
de Bérite , avec tous les iMijîlonnairesdç 
Paris. Ils ont enfin faicbannif Monficur 
de MezzaFalcé , ce Millionnaire (i accom- 
pli, Vicaire Apoftolique de la Province 
de Tcbekiangi & avec lui tous les MiJiion* 
naires Italiens. 

Afonfieur de Conon . 

II. Tout le monde le fçait, & perfonne 
ne peu: mieux le dire que M. de Conon 
lui-même, ce que les Jefuites de Pc K in 
ont fait foufFrir à ce très-dignePrélat, qui 
a combattu avec tant de fuccès & de €qu* 
rage pour laReligion , &queDieujUge 
digne d'une double Couronne , celle<}iic 
fon exil lui attire » & celle d'avoir fait 
triompher la vérité dans TEglife par 11 

JDéciiion du S« Siège > qui a condamné ki 
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Seâatéurs de Confocius, éir condamnant 
les Cultes Chinois. Les Jcfuites ont pis 
l'opprimer par ta main des Infidèles, mais 
ils n'ont pu le vaincre. Ils ont. pu feparer 
£oh corps ckiLégatApoAolique ;mais rien 
ne fera jamais capable de les féparer d'ef- 
prit; leur union, qui eit fondée fur la cha- 
ritc> qui vient d'être éprouvée par lesper- 
fécutions ^efl le ciment qui les tiendra tou- 
jours inféparables en J. C. L'amour de la 
juftice & de la vérité les ferrera autant que 
le menfonge & l'iniquité les fera foufRrir* 
Il ne faut pas oublier ici de dire la ma- 
nière artiiicieufe , dont les Jefuites fe font 
icrvis pour engager M r le Patriarche à fai- 
re venir M^de Conon à Pexin, fous pré- 
texte de vérifier un fait, que ces Pères di- 
foient avoir befoin, qu'il le fit. Comme le 
Prélat n'avoit pas encore comparu, Iç 
Perc Kilian leur Procureur, avant que le 
tems donné pour fe trouver à PcKin , fût 
écoulé , ofa dire , que fi TEvêque de 
Conon ne venoit pas, tout ce que le Pape 
pourroit faire feroit inutile , & s'en iroit 
:cn fumée. Qui , fans ofFenfer Dieu , au- 
roic pii foupçonner un mauvais defiein 
dans des gens , qui defiroient avec tant 
d'empreflement la préfcnce d'un Prélat 
pour une fin qui paraiffoit dans l'or- 
dre de la juflice ? Cependant l'événe- 
ment a fait conuoîtrc par là que ces^ Pe- 

Giij 



res tendoient des picges à la Religion auK 
cane qu'à Tinnocence de cet Evêque, Voi* 
ci au jufle les véritables moiik de fon 
banifTement. 

lo- Il avoir été depuis long -tems dé- 
claré ennemi de la Société , artifice ordi* 
naire qu'ils employent contre les gens de 
bien , qui s'oppofent à leurs defl[èins& à 
leur conduite j pour les décrier comme 
des perfonnes qui ne méritent pas d'être 
crues. On en peut voir la preuve dans la 
Lettre du Père Turcotci , qui étoit au- 
trefois Vifiteur de la Compagnie à la 
Chine, z^. Il a ofé combattre la pratique 
& les opinions des Jefuites , & prouver 
que ces reres étoient fauteurs des Super£> 
lions Chinoifes. 30* Il a triomphé par U 
Décifion du Siège Apoflolique. 4^. Il a 
écrit contre les Cultes Chinois 9 & il a 
traité l'Empereur d'Athée dans fes Ou- 
vrages 9 de quoi il a été accufé devant et 
Prince. 50. Il a troublé la paix des Jefui^ 
tes dans le culte de Confucius , donc ces 
PP. avoient reçu tantd'applaudiflèmeae 
de la part des Idolâtres* 6^. Il a foufiêcc 
avec patience le tumulte excité à JFU^ 
par le Père Gozani. 70. H a déclaré quVn 
matière de Religion il fe foumettoit au 
Jugement du Souverain Pontife , plutôt 
qu'à celui d'un Empereur infidèle. S^t II 
cfl Vicaire Apoftolique. 
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- ^els fdïic les crimes de tt grand hom* 
ne , %(ui l'ont rendu digne de la haine des 
Jefuîtes, & de la >^néranon de tous les 
fiécles à venir» 

Monfieur de MttxMfdci. 

ni. Remarquez que cet ËcdefîàflU 
t^uiç fournit auX Jefuites plufieurs motifs 
4ebanif&ment» i^ Ileft Vicaire A pofto- 
tique établi par la Sainte Congrégation , 
ce qui lui a attiré la haitie 6c les fourdes 
perîécutions des Jefuites de fa Province* 
A^. U a vlfité, comme fon devoir l'y obli- 
geoit , ia ÎPrbvince & les Miffionnaires 
qui y travailloient. }o» Il a donné à un 
certain Jefuite des avis néceflaires , qiiôi- 
nqii'avec une prudence à laquelle on ne 
pouvoit fie» ajouter, àp. Il a oté de l'Egli- 
fc d'un Jefuite l'Infcription fuperflitieufe, 
qui invite à l'adoration du Ciel, quoiqu'il 
ne l'JMt fait que pour obéir auîc ordres de 
■Ton Prédeeefleur le R. P. d'Alcala. 5^. II 
a écrit une Lettre , où il tient un langage 
tîui n'eft pas goûté des Jefuites , fur le 
Culte qu'on rend aux Ancêtres. Cette 
Lettre néanmoins étoit donnée en fecrec 
aux Jefuites , qui ont jugé a proposd'ea 
faire Un Crime à ce digne Miffionilaire» 
(P. Il a donne à Monfieur le Patriar- 
che fon Catéchifte,qui étoit auflî un hom- 
me plein de religion j mais haï des Jefui- 
tes , parce qu'il étoit oppofé à leur fenti- 

G '\\\\ 



mens fur les Cultes Chinois^ 70 Les Je^ 
fuites cherchoient depuis long-tems à ie 
venger de Monfieur de Mezzafalcé ; & 
leur Procureur, le Père Kilian-Stumpff, 
homme aufli rufé, que violent & emporté 
dans le maniement des aflfairesje dëcrioic 
avec tant *de pafïîon & d'afliduité auprès 
de M. le Patriarche fur leschofes les plus 
innocences, queM. deMezzafalcé fut aver« 
ti par S. Excellence au mois d'AvriUer- 
nier , que certaines perfonnes fa'ifoient 
contre lui des recherches pour avoir occa* 
ilon de lui fufciter des affaires. Entre plu^ 
fleurs autres chofes que le Père Kilian lui 
objedoit , il trou voit à redire que M. de 
Mezzafaicé eût pris le nom de Ceukido^qyjl 
veut dire , Maître de la Loi. Mais le M. 
Patriarche ayant demandé comment oa 
appelloit leP. d'AlcalafonPrédefreflcur; 
comment on appelloit les Pères Pofoteti 
&TurcQtti Jefuites , auffi Vicaires Apof*" 
toliques ? Ce Jefuite fe teut ; mais non 
pas fans faire paroitre fa confuiion par la 
rougeur qui lui couvrit le vifage. 6^. Le 
même StumpfFa accufé une autre fois M. 
de Mezzafaicé, de ce que dans un Man- 
dement il s'étoit fervi d'une Lettre qui 
fignifioit un ordre Impérial , réfervéc à 
l'Empereur fous peine de la vie ; mais 
pour réfuter cette objeâion , il n'était pas 
nécelTaire d'avoir fait un grand progrès 
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lans la cohnoiflance des CaradercsChi* 
nois. Tous ces chefs d'accufations & d'au* 
très femblables , rélevez avec tant de paf- 
Goh , font clairement connoitre Tanimofi- 
cé des Accufateurs , & leur volonté de 
Duire à celui qu'ils veulent perdre , à quel* 
que prix que ce foit. 9®* Les Jefuites met- 
tent ainfi M . de Mezzafklcé au nombre de 
leurs ennemis , fur le Proverbe , qui dit : 
Ctlui qui n'effi pas avec met , efi contre moi » 
furtout , depuis que ce MifHonnaire s'eft 
efibrcé de perfuader au Père d'Alcala de 
pi^blier dans fon Vicariat rempêchement 
qui vient de la défenfe de la Religion , ce 
que M. de Mezzafalcé nie avoir jamais 
fait , & il eft jufte de l'en croire , plutôt 
que des Accufateurs fi demefurément paf-, 
fionnez. 

Monfieur Guety. 

IV. Ce Prêtre , qui eft François , & 
qui a été aggregé à la Chine au Séminai- 
re des MifTion étrangères, fuivoit Mon- 
neur de Conon dans fon volage de Pexin. 
Mais ni lui , ni M. de Mezzafalcé n'ont 
famais paffé pour être turbulens , & c^eft 
iniuftement qu'on fe fcrt de ce prétexte ,' 
pour les bannir avec M . de Conon , qui 
a ofé troubler la paix Confuciçnne des 
Jefuites , que TEmpcreur a fi hautement 
loué pour ce fujet en préfence du Vi(î- 
teur Apoftolique. Eft-ce-là cette gloire 
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que tous les Idolâtres de rOrtent. C 
danger feul , qui eft fi jufte de craindre 
fufiit pour obliger la confcience d'unMif 
fionaire , de ne s'y point expofer » & à 
s'éloigner du péril par une retraite auil 
fage qu'elle eft néceAaire» Déplus, les Su 
périeurs Réguliers fe rendront plus diffi« 
ciles à donner pour ce Pays des Sujets ; 
qu'il ne leur fera pas libre de rappeller 
quand ils voudront. 5^* Quoiqu'à préfen 
la promelTe de ne pas fortir de la Chine 
ne leur paroiflè pas fi incommode, il a'eti 
pas poffible qu'elle ne devienne bicn-t& 
infuportable, par l'obligation d'obéir à ui 
Supérieur , qu'il plaira aux Jefuites d( 
nommer à TEmpereur; &fiquelqu'uc 
s'avife alors de réfifter ou d'écrire à Rome 
on trouvera le moyen de le corriger , cr 
l'envoyant dans les Provinces les pluî 
éloignées des Ports de Mer ,où l'on rfci^' 
tendra plus parler de lui.Telle fera la ixài 
férable condition des Millionnaires , aflèa 
à craindre pour les obliger d'abandonnci 
le champ de bataille aux Jefuites , qui m 
cherchent qu'à l'occuper feuls. 6^.Lespor 
tes feront fermées aux Ordres de la Stc 
Congrégation, aux Reglemens de Difci 
'plinc qu'on voudra établir , & il n'y ferî 
pas plus fait mention de Décret, de Man 
dément , de Confticution Apoftolique> 6 
de Canons, que fi ces moyens de gouver 
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nr l'Eglife écoienc des Obfervances de 
Sinagogue. Tous ces inconveniens qui 
Dfenc aux autres Miffionnaires , &: qu'ils 
z fçauroienc foufïrir , font pour ces Pe- 
*s des avantages qui les mettent en état 
t les chaflfer tous de laChine,afin de per- 
rtuer les Superilitions profcrites , ians 
ppofition de perfonne. Or il eft impolli-* 
le d'imaginer un moyen plus déteftable, 
our arriver à une fin auffi funelle. 7^. Le 
lus grand de tous les avantages pour les* 
efuites , quoique marqué le dernier , e(t 
[ue le Décret Impérial donne une fauve- 
;arde à tous les Scélérats , qui y auront 
ecours.comme à un azile , où ils feront à 
x>uvert contre les châtimens qu'ils pour-* 
ront mériter. Les Jefuites n'ont pas perw 
lu le fouvenir du rappel de pluueurs de 
leurs Pères duTonKin,ordonné par lePa* 
pê Innocent XL pour des caufes graves à 
la vérité, mais beaucoup au-deflbus de Vé* 
Qormité des faits qui font aujourd'hui fur 
le compte de ces Pères à la Chine. Ces 
Pères, pour ne pas tomber dans les mêmes 
inconveniens , après tant de faits odieux 
qui crient contre eux , fe font une Ville de 
refuge, où ils puiflent fe retirer fans Schif- 
me ouvert , & où ils pourront, tant qu'ils 
voudront , combattre les Décifion du S. 
Siège , & trouver des excufes à leurs pé* 
chés^ 
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Celui-là fe trompera rarement^qui juge- 
ra que les Jefuites conduifent toutes leurs. 
affaires par les principes fublimes de leur 
utilité temporelle. Mais celui-là fe troin- 
peroit certainement, s'il jugeoit que l'Eoh 
pereur eût donné ces ordres , les croyant 
aefagréablesaux Jefuites, puifque ce Pria* 
ce,commc tout le moude le fçait, &que ces 
Feres en conviennent, ne leur a jamais été 
plus favorable,ni plus difpofé à leur acoor* 
der tout ce qu'ils défirent. Enforte quei 
comme nous Tavons déjà marqué,les Man* 
darins ont fouvent aflfuré que l'Empereur 
étoit déterminé à les protéger contre tout 
droit & juftice , s'il eft néceflaire. Il n'y 
a perfonne qui ignore que toutes les afi&i* 
res fe font à PeKin au gré des Jefuites & 
par leur canal. Il n'y a point d'Européens 
non Jefuites, qui en doute , pour peu qu'il 
ait pris garde comme tout fe fait à la Cour, 
qui eft elle-même dans l'étonnement dtf 
voir leur crédit énorme auprès de PEmpe» 
reur, & l'afcendant qu'ils ont pris fur (on 
cfprit au grand fcandale de tout le monde» 
qui voit l'abus que ces Pères font de la fa« 
veut de Sa Majeft4 contre leurs Confirt* 
res , contre leurs Compagnons , & fou* 
vent même contre leurs Supérieurs dôme* 
fiiques. Quelques Mandarins touchez de 
l'indigne manière, dont ces Pères abufent 
de la faveur du Prince , éclatèrent aflcs 
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LibliquemenCy dans le tcms que M. lePà- 
riarche fortant de Pexin, étoit obligé de 
eder à Torage & aux barbaries qui lui 
enoient de l'intrigue de ces Per rs ; & 
près que ces Officiers eurent témoigné à 
Aonfieur le Légat , -combien ils étoient 
:n(ibles aux mauvais traicemens qu'il a- 
oit endurés , ils firent hautement paroî- 
rc combien ils déteftoient la conduite des 
cfuites , 8c combien ils étoient irritez de 
Cîur procédé. Quelques - uns des Cbrc- 
iens j bien difFerens de ceux , dont nous 
varierons plus bas , ont fait paroître les 
fîèmes démonftrations de douleur & de 
endreffe pour M . le Légat, & d'indignai- 
ionrContrclesJefuites. * Tout l'Empire 
fc la* Ghinç rend le même témoignage. 
Les Payens doux & pacifiques à l'égard 
les Chrétiens qu'ils traitoient avec bon- 
té , & qui , malgré les exils , les chat- 
Qbs, lesprifons , dont on opprime ces in- 
Aocens , ne ceflTcnt de leurs faire du bien, 
de compatir à leurs maux , & de condam- 
ner la cruauté des Jefuites , fe contentant 
de garder le filence , ils continuent à fai- 
re du bien aux Perfccutés , non par un 
mou veiHent d^eflime pour laLoi de Dieu, 



* M. de Conon qui etoit alors à Pekm , dit dans un de 
fci Ecrits , que les Payens voyant foitir M. le Patriazche » 
diibient tout haut : que fi les Jduites reffembloient à To£0« 
(M. Tuuroon ) ils fe fcroient tous Chrétiens. 
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mais par un fentimcnt d'averfion conCr< 
ceux qu'ils fçavent être la caufe vérita- 
ble de tant de violences , & qu'ils foni 
généralement haïs de tout le monde. Ih 
fçavent que l'Empereur , bon de lui* 
même > ne fe porte à ces excès , que par un 
autre excès de complaifance pour ces faui 
Millionnaires, qui fe font craindre de plui 
en plus, & que les Chinois appréhendent 
de s'attirer à dos , pour ne pas éprouva 
quelque malheur femblableàceluiduVi- 
ceroi de Kiamfi, qui pour avoir empêché, 
quoique pour de bonnes raifons , que les 
lettres desjefuites ne fuITent rendues aflèz 
exaâement au gré de ces Pères , a été 
depuis peu condamné à paroître publique* 
ment pendant trois mois à la porte de Pe< 
Kin avec un collier de bois d'une pefan* 
teur énorme, & déplus a été dépouillé de 
fa Charge , exilé en Tartarie, après avoii 
reçu cent coups de bâton , pour y vivre 
réduit pour toujours, lui & toute faFamil* 
le , à un honteux efclave. 

Mais pourquoi fonder fur desconjeâu< 
tes la preuve d'une vérité , dont les Je- 
fuites conviennent en toute manière > & 
qu'ils avouent formellement f La joïe que 
ces Pères ont fait paroître quand ils onl 
reçu le Décret Impérial , les prédiâions 
qu'ils en ont faites avant le tems, les avan- 
tages qui leur en reviennent , Tefprit de 

vengeance ^ 



fUr Us affaires de la Chine. 89 
reance, fi naturel à ces Religieux, qui 
te dans toutes les parties du Décret ^ 

précipitation à demander le Piao .9 
'à-dire , PAde de leur profeffion de 
n Confucius y la citation foudaine & 
fte des Miffionnaires , fans avoir con- 
î le Légat Apofloliquè ^ la déclara- 
qu'ils ont faite eux-mêmes de la pen- 
de l'Empereur y quoiqu'elle ne foit 
exprimée dans le Décret , qui eft d'in" 
}ger tous les Miflîonnaires fur les ma- 
is de controvecfes , afin de faire for- 
cir d'empêchet d'entrer ceux qui font 
raires à la pratique de la Société , & 
refufent de condamner le fentiment 
I. de Conon.. Qu'eft-ce que toutes ces 
es veullent dire , quand on les join* 
ivec la rébellion ouverte de ces Pères 
re M. le Légat à PeKin? 
e qui nous refle à confiderer , efl que 
aniere d'exécuter ce Décret , commi- 
IX Mandarins des Provinces , n'étoit 
loins incommode aux Jefuites qu'aux: 
•s Miflîonnaires, puifque les Gouver- 
s l'auroicnt également exécutée à l'é- 

de tous , fans difcerner le Jcfuice 
se celui qui ne l'eft pas , à moins qu'- 
e les eût tous avertis du fecret,ce qui 
oit pasfalfable. Les Pères trouvèrent 
en par leur requête de parer cet incon- 
:nt , qui n'étoit rien en comparaifon 

H 
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des autres playes que la Religion reçe^cAt^ 
en obtenant de l'Empereur , que les Mif* 
fionaires nefuflTencpas obligez de paroîtrc 
devant les Gouverneurs* Mais ces Pères 
en annonçant la faveur qu'ils avoient db* 
tenue , eurent grand foin d'avertir que 
TEmpereur s'étoit rendu inexorable fut 
tous les autres articles du Décret , de 
quelque inilance dont ils fe fuflfent fervis 
pour le porter à changer fes ordres* Chofe 
digne d'admiration , qu'un Prince , livre 
funs mefure au Jefuites ^ n'ait que des re« 
fus à donner à ces Pères, quand ils lui de- 
mandent ce qui ne s'accorde pas avec leurs 
intérêts y comme fi l'Empereur avoir plus 
d'égard aux difpoHtions intérieures du 
cœur , qu'aux exprélHons extérieures de 
leur Requête; ce qui marqueroit aflfuré- 
ment, ou qu'un Prince Athée auroit reçâ 
de Dieu le don de pénétrer les pcnfées les 
plus fecretes de l'efprit humain j ou que 
des Religieux auroient été alTcz mcchans $ 
pour joindre uiie honteufe hypocrifie.à 
ta plus grande de toutes les fourberies./if- 
dicium profeilo vel AiigelicA perfpicacU in 
Atheo , velfuninufraudis in Religiofism 
De plus , fi quelque Européen . t 

VII. Remarquez que l'entrée de \t \ 
Miffion , que les Portugais n'avaient pà '\ 
fermer aux autres Nations, après tant ; 
d'ciïbrts emploYcz pour réuifir^ efl auiour- n 
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llui confiée à leur vigiience ,&k leur 
3nne volonté» Il leur fera maintenant 
srmis d'étendre les droits de leur patro* 
âge auffî loin quHls le vc^udront ; 6c fans 
être rendus Maîtres de ces Royaume ^ 
L par une poiTe/Don légitime , ni par le 
»rc désarmes^ il leur fera permis de le 
^garder comme étant à eux , après l'avoir 
rquis avec des Inftrumens de Mufîque » 
: desBoëtcs de confitures, fans parler de ' 
L complaifance impie que des Rélt- 
«ux ont mife en œuvre , pour s'aiTurer 
s bonnes grâces d'un Prince* Qui ofera 
^formais nier en Europe , que les Fortu- 
lis font les Maîtres de la Chhie ^ pen« 
mt que l'Empereur demeurera fournis à 
ur volonté ? Il eft vrai , que l'obéifTan* 
: que ce Prince a poiir les Jefuites , ne 
it pas beaucoup d'honneur à fon difcer-^ 
îment , & qu'elle n'eft gueres propre à 
3us donner des preuves de cette haute 
rudence , que ces Percs ont tant fait va* 
lir dans leurs Ecrits. Q'on me dife par 
jelle voyé ou pourrroit faire entrer à la 
!hine les Evêques & Us Vicaires Apof* 
iliques ^ fi pouf les^ y introduires , il faut 
^oir recours aux Jefuites de PeKin ? 
ourra-t-on compter , pour leur en faire 
jvrir la porte, fur les bons offices de ceux 
li fe vantent dans leurs Journaux , d'à* 
lir fait le voyage de FratKe à la Chine t 
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pour aller au fecours de leurs Pères FcMr4 
tugais contre les Vicaires Apoftoliques i 
MonfieuY Appiani a Câufédcs troubles.. 
VUI. Remarquez que M. Appiani } 
un des meilleurs Ouvriers de cette vigne 
du Seigneur , recommandable par rincé- 
grité de fes mœurs & par fa Doârine , fut 
pris le 23. de Novembre 1706. en pré- 
sence de M. le Patriarche » dans le tems 
- qu'il faifoit les fondions d'Interprète* 
Deux Mandarins , envoyez par TEmpe* 
leur, exécutèrent fes ordres, & le chargè- 
rent de chaînes , comme le plus^rand lîce- 
lerat ; l'ayant dans cet état jette dans une 
Chaife àPorteur^iis le menèrent àPeKin^ 
où il fut livré au Tribunal des Crimes. 
Nous voulons bien ne pas relever le vio 
iement des droits les plus facrés > par l'en- 
lèvement de l'innocent Miffionnaire. Ce 
fait fuffit, pour faire connoitre que le Gou:* 
vernement Tartare à la Chine , doit être 
mis au nombre des Gouvernemens barba- 
res, pour avoir violé d'une manière fi grof- 
fillîcre le droit des Gens ^ dont les autres 
Peuples , qui fe gouvernent par le boa 
fens, font religieux obfervateurs.. 

Nous ne parlerons pas non plus de *Ia 
confiance avec laquelle M. Appiani s'eft 
livré à fes Perfécuteurs y pendant que M* 
lePatriarche , qui vouloir avoir part à la 

gloire de foa Interprète , s'offirwt d'être 
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foçi^ à fes peines , fut rejette comme 
îcV.iftimequin'étoit pas prête. Enforte 
i*à peine il put parvenir à la confolation 
i baifer les liens , qu'il auroit été bien 
fc de porter pour l'amour de JefuS" 
Ihrift. ^ 

M. Appiani arriva à PeKÎn au mois de 
>écembre^ &: fut peu de tems après exa^ 
liné ) non par le Tribunal des Crimes, 
lais par les deux Tartares Fang & Chao , 
évouez aux Jefuites > & fortement liez 
/ec eux par les plus prelTans intérêts. La 
Relation du Père Gerbillon ne parie que 
e deux Chefs d'acçufation / ^ur lefquels 
fut interrogé. Le premier eft , s'il n'a- 
oit pas contraint pai* menace l'Ecrivain 
c Ma le Patriarche de tranfcrire enca- 
iâeres Chinois l'Ecrit de M. de Çono»^ 
rcfenté à l'Empereur fur Toppolition de 
iDoârine deConfucius la à Doârine de 
Evangile. Le Miflîonnaire n'eut pas de 
eine à fe laver. Il répondit fimplement,- 
u'il avoit , pour obéir à l'Empereur, 
)mmLaadé à cet homme d'écrire , parce 
u'on n'en pouvoit pas trouver d'autre 
ui voulût le faire ; mais que fa coutu- 
le n'étoit pas de fe fcrvir de menaces 
Dur fe faire obéir. Le fécond chef d'ac- 
jlation eft , qu-il avoit été chaflTé de la 
rovince de Succiven.On lui demanda ce 
ni en écoic. Il répondit ; qu'il n'avou ji^« 
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mais été chalTé de U Provint} ni eu 
le trouble qu'on vouloit mettre &r l 
compte* En effet tout étoit inventét C 
peut démontrer l'iniquité des deux Juf 
4lc l'examen par ce rail^onnement. Car 
M. Appiani a été diaHc, tfaété pur 
Se s'il n'a pas été puni ^ il n'a pas ( 
chafTé , & par confequent il eft innoct 
du trouble dont on l'accufe. Or s'il a < 
puni , on peut le f^avoir du Juge qui 
févi fâtitre lui , & c'ell ce qu'on évitt 
de rechercher , parce qu'on veut qu'il (• 
crimiuel , & que fon crime ne fe peut [ 
prouver. Qe prétendu Crime fera le vo 
qui fervira à cacher lel véritables moi 
des vexations qu'on lui fait fouflrir : 
plût à Dieu } que ces moiifs qu'on vt 
cacher , demeuraient dans \gs ténèbre 
puifqu'ils ne fçauroient paraître au joi 
(ans couvrir de confulîon les faux Fréi 
cateurs quien fonc les auteurs , & qui 
ont fourni la matierci 
, Maispourquot fait 'Ondil'<cil'Emi 
reuf ()uc M . Appiani a caufé du trouble 
du defordre F Ciuc ne produt-i-on des 
moins pour ce fécond chef d'accufatio 
comme on en avoit produis pour le p 
mier ? Que ne reKamine»t-on devant c 
En le confromarit « & lui* prouvant i 
trïenfongc ? N'cil-il pas honteux qu'on 
jNvduric que des-faux frères pour cémoii 
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quels témoins , qui n*onc ni vu , ni en* 
idu , & qui parlent contre la vérité con* 
5 ? Mais pourquoi donner pour Juges ^^ 

IX Mandarins livret aux Jefuices , plû« 
que d'abandonneT l'affaire auTribuhal 
; Crimes ^ qui Tauroit jugée par les 
»ix du Royaume , Se qui auroitobfervé 
dre de la procédure. Mais n'eft-ce pai 
ju'oil veut éviter que cette procédure» 
auroit juftifîé Tinnocent qu'on vouloic 
dre , & qui auroit (!:onfondu lesimp-^ 
5urs qu'on vouloit Couvrir ? Ces deuX; 
mdarins » auflî inllruits des intentions 
l'Empereur , qu'ils étoicntpaf leurpro- 
: intérêt obligez d'être les inftrumens de 
dolencedes Jefuites, ne cherchent qu*à 
curdr la vérité , à donner au mcnfongd 
belles couleurs, & c*eft par ces endroits 
on leur trouve, pour connoîtrede cetttf 
vire , un mérite qu'on ne trouveroit pas 
is un Tribunal régulier* L'Empereur 
it le mot , & ce mjt a été didé par les 
dites ; donc il faut croire que M. Ap- 
ni a caufé du trouble. Refufer de fe 
dre fur la parole d'iiit témoin fi refpe- 
ble , c'eft blefler la Majefté du Prince 
\s ce qu'elle a de plus facré* 

Mais , par un (î beau moyen , employé 

X adrefle , qui rie devicndroit pas cou* 
Ile à U Chine ? Quel eft lé Julie & le 
lit , qui ne fût couvefrt dts apparences 



9 6 Aneciott^ 

d'un Scélérat ? Et qui eft Thointne 9 qui 
ne doive pas craindre une femblabie cala- 
mité , fous un Roi cooduit & gouverne 
par des Jefuites , qui le rendront témoins ' 
& accufateurs , quand ils le voudront, & 
qui le voudront toujours , quand ils au- ^ ] 
ront un ennemi à combattre , ou un hom? \ \ 
me de mérite qui leur fera ombrage , à l' 
écarter r Mais d'où vient que TEmpercuc 
s'égare fi fort de la route de fon équité na- ; 
turelle , que de vouloir imputer un cri- 
me fans le prouver, & de le punir avant \ 
que de le connoître ; rigueur qu'il n'a ja- 
mais exercée contre aucun Européen? On ' 
en fent tout d'un coup la raifon.Ce Prin- 
ce écoute les Jefuites ; les Jefuites ont le j 
fecret d'cmpoifonner l'efpric & le cœur 
des Princes qui les écoutent , & de leur 
înfpirer des fcntimens indignes de leur 
rang , contraires à leur honneur , aufli* 
bien qu'à leurs intérêts. 

Qui voudra fçavoir ce que ces Percs 
ont infpiré à l'Empereur contre M. Ap* 
piani ; le pourra voir dans les remarques 
au Mémorial du Père Kilian , où Ton 
montre que M. Apeiani eft vexé » perfê- | 
cuté pour avoir fait fon devoir , & pour t 
avoir pris le parti de la juftice & de la vé- \ 
rité^ qui n'cft jamais celui qui accommode ): 
les Jefuites. Tel eft auili le crime dont le '*• 
Catéchifte eft coupable ^ comme nous le \ 
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dirons plus bas> où Ton verra que l'Empe* 
reur a mieux aimé Daroicre injufte, & fans 
probité } que de découvrir l'horrible ma- 
nœuvre desjefuites, &de leurôcer le plai«> 
iir de fe vanger. En un mot, qu'il a mieux 
aimé alléguer une raifon frivole , que de 
laire connoitre la véritable » mais qui 
tourne à la 'gloire du prétendu coupable. 

Ce Prince efl inftruit que les MifRon- 
naires défirent fouffrir pour Jefus-Chrifi:, 
& que parmi eux les fouifrances font efli« 
mées y louées & recherchées , mais les Je« 
fuites au contraire croyent que pour op-* 
primer l'innocent il falloit le diffamer, & 
couvrir fous le mafque d'un crime fuppofé» 
la véritable caufe de la perfécution , Se 
par-là priver leConféflèur deJefus-Chrifi; 
de fa couronne ; mais en vain. 

Eil-il poffible , dira quelqu'un dans les 
tranfports d'une jufte indignation, que les 
Jefuites foient afTez bien placez dans les 
boimes grâces de l'Empereur pour obte- 
nir des faveurs qui doivent tant coûter 
d'un fi grand Prince ? Qui jamais a pij 
s'en procurer de femblables ? A quoi je ré* 
ponds : Qui a jamais vu & oui parler d'en* 
treprifes , de fcandales & de méchanceté^ 
qui reiTemblent à celles que ces Pères ont 
mifes au jour à la vue des Infidèles ? Les 
lefuites s'adreiTent à un Empereur Idolâ* 
\ic pour fe foutenir dans la pratique des 



98 

Cultes qui tentent l'Idblâtfértè; fctîtii 

font établis par le^ Loi^tle foh Efaipire , 

& ils ne \t trouvbtbtit pas fà^otabiê ît 

leurs dcffèins ? Ges Pcrey combattent pour 

les Coutumes rôper^tieu&s ât U Ç Ritte 

contre un pmt nombre, ^i^^^t^ils , d'Eôr* 

rppéèns ^ qMi fe fgnc avifez âè ta>i^iti| 

paix eh Cphfîi'cius , & ;ce Brikct » qalfcft 

le plus ardent Pràtedcur €e tes Vfeçcs, 

ies abaniieittiera à fes ^àvaffdXtt^ fans his ji 

Teconrir ? Ils veulent fitirë pSIkt fesf M^ il 

^ laDoéfcrine éc la faintèD^nàftlc.<C'cft -i 

iinfi qu*ils s'tipriûjeit èu^-mèlxifesf. )<^ il 

i-dîrc,àUÏ3oâriiïed'unEmj|*AeaitP»- . 

yen , pour là rendre refptGtablë deva^ fe ' 

Tribunal dû SouverâShpdritife , ScVÈiÀ; 

jpereur ne les foutiendra pas , quand il fè* 

r?, foliicité de les^JéfendrefX^ttel cft îc 

Chrétien , quel eft même Ic.Payèn, |)our 

jpeu de bonté qu'il aitpotnrtes Pelrte; (joi 

ne fût touché de la plainte lamdhcablc que ! 

k Père Patennin fit en Tàrtartc : ils m |i 

fe contentent pas , dit ce Jefuite , de nous la 

perdre en Europe & à Rome , ils voù- î 

dr oient à la Chine nous faire fi^rdre les \ 

^bonnes grâces de TEmpereurj. Ce Pfe« s 

parloit ain'ii dans le temst|Qe M; Gv^ « 

étant accufé d'avoir une Ivcrcre (tei^tcm- fi 

fieur de Conon, qu*il he'vOutoït pas ttiiMi- % 

trer ; il dit , pour excufcîr Ya ri^ugnStmt^ b 

quexette Lettre Idimarquoic de ùrft li: 
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pas mettre en peine de fon départ de la 
Cour , parce qu'il étoit à propos de I4 
quitter , pour ne pas donner ond>f âge aux 
Jefuites* , 

Mais les mêmes raifons qui ont attiré, 
aux Ouvriers de l'Evangile & aux Dé« 
^nfeurs de la vérité , les pérfécutions t 
Texil y les mauvais traitemens ^ ont méri-; 
té aux Jefuites le comble de la faveur .Ces 
Peres le font rendus plus recommandât 
|)les à la Cour par un jour de fervice rcn* 
du à la Religion de la Chine , que par la 
longue fervitude à laquelle ils fe fon|t 
abaifez depuis tant d'années » pour rendre 
à TEmpereur les fervices les plus mépri^ 
fables.Telle eft la vertu celefle de la Dor 
ftriiie des Chinois Se des Sacrifices offerte 
ï Confucius , en faveur defquels ils onc 
appelle au Tribunal de l'Empereur , & 
auquel ils ont cité les Miniftres de l'E- 
vangile , au lieu d'écouter les avis Se les 
ardres du Légat , & de -fe foumettre 
aux Décifîons du Saint Siège , qu'ils 
ont méprifées ^ quoiqu'ils fuiknt alTures 
qu'elles avoient été rendues. Mais jamais 
ces Feres ne fe font mieux peints , Se ils 
n'ont jamais dans leurs Ecrits donné un 
fi beau Portrait de l'Empereur , qu'ils 
l'ont fait aujourd'hui par des aâions &unç 
conduite > qui les répréfente tels qu'ils 
îoax. Mais avançons» 
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^ ^^'on condnife M. ApfUni en fefte 

f^ictroi de laPrtruince de Succivcn. 

IX. Remarquez qu'on mené en poi 
un homme chargé de chaînes , un Pro\ 
eafre Âpoftolique , dans le cems que 
fàxfon était propre à augmenter fes foi 
iranccs. Par-là fc vérifie la prédiâion < 
Petit Roi ; que M. Appiani n'auroit [ 
la permiffion de demeurer à la Chine > 
ta liberté d'en fortir, ( * ) à moins qu 
bandonnanc le parti du Légat » il ne 
rehgeâc foils Tétendart des Jefuîtcs 
PeKin. Ce Miffiohnaire a donc ét« pi 
duit en fpéâacle atout le monde Chim 
pour la plus fainte & la plus gloriei 
caufe qui fut jamais. Mais plut a Die 
qu'il n'eût pas été renvoyé à fa Provim 
ou les deuxEglifes qu*il a fondées par ta 
de fueurs , feront expofées à la tentati 
■dangereufe, par des Néophites flotta 
& foibles dans la foi , d'être difperfez l 
vue du Pafteur frappé-& livré à Pinjuft 
tles hommes. Mais il faut efperer que 
fèmence de la parole , que ce digne O 
vrier a jette dans les cœurs fur l'obli^ 

{ * ) \f » Apppuni fçavoit tout ce qiti tegarde M. de T 
son & les Jeîuites II écoit inilrtiità fond , & comme 
moin 8l cpmmc d^pofitaire des iêccecs » dei Jéreglemei 
des manèges àe ces Peies contre la Religion. U étoic < 
important qu'on ne laifDIt pfts fortir de laChine im honu 
Bropce à porter k Rome des inforoutioos ex^^. Il â c 
été renferno^ & tenu Pctfoonicr pendant dU'ttHit jUU ju^ 
la mon de rfmpeKàir» 



' Jiir Us 4JkrVâ lie ta Chinée lot 
Cfon de porter la Croix de Jefus-Chrift , 
aura germé , jette de profondes racines ,« 
& porté le fruit dé la patience & de la 
fermeté dans le fervice de Dieu , quand 
Les Chrétiens la verront foucenuë par Te* 
xemple & le courage de ce faint homme» 
rang Kiâo Kucbc ^ c'eft-à-dire^ Vang 
Pierre & KuThomas* 

. X* jÇes deux hommes font deux Chré- 
tiens Chinois» dont nous avons parlé dans 
les remarques fur le Décret Impérial da 
Z I • Juin 1 706. Les Jefuites les naiflbienc 
depuis long -tems « & M. le Patriarche 
qui les confideroit peu 9 les vît une fois ou 
deux avec les Autres Chrétiens au com- 
mencement de fon arrivée à la Cour« 
Néanmoins les ennemis de M . le Patriar^ 
ehe ne latflènt pas d^avaneer , par une ca- 
lomnie atrofc^e , que ces deux hommes é^ 
coient fes Corîfeillers pendant fon fejour 
à PeKin. Ce qu'ils ne difoient pas tanc 
pour perdre ces deux Chrétiens que pour 
rendre Monfieur le Patriarche méprifa-* 
bie dans l'efpnt de l'Empereur. Car qui 
eft celui qui ne méritcroit pas d'être mé- 
prifé s'il fe fcrvoit de Confeillcrs de 
cette trempe ? Loin de les entendre com-i 
Jhe Confeillers , il n'a pas même voulu 
\ts recevoir comme Accufateurs , puifque 
ks deux Libelles d'âccufation qu'ils lui 
£nent préfenter par le jPere Froflfolone ôc 



loi wnuida 

M. Appianl l n'oa jamiis^étj tnâints dt 
langage Européen, ni lA, ni expliqué VCT'* 
ballemencàM.le Patriarche, qui ne f(ue 
pas même depuis plus d'un an ce qu'ib 
contiennent , parce qu'ils les a négligez J 
flon pas par mépris, mais par un elpric cie 
difcernemenc qui ne lui permenoic pas de 
faire fonds fur les délatioifs de ces fortes 
de gens. Mais il a faSt auM Jefi^ces de 
{çavoir ou par leurs Ëfpions , c[ui aflié* 
«oient jour & mtic la Chandire de MoK' 
Seur le ViSteur , <nt par les Accufateurii 
mîmes naturellement, caufeurs , qu'ils 
avoienc été accufêï , pour faire tomber fur 
ces infortunés tous le poids de leur vea->' 
séance. Les Jefuîtes vouloient à toute 
force que 'l'acculation flk publiée. Maîl- 
comme les crimes étoient d'ailleurs mou* 
vcs & mis au^ jour de l'évidence' ,■ M. I«F 
Patriarche, qui fçavoit que ces Pères ner 
ehercheoicnt avec tant d'emprciremenclv 

Êrand jour de l'accufation, que pour avont 
: moyen d'écrafer les Dénonciateurs, no 
voulut point faire connexe des gens qui 
avoient demandé lefccfet a?ec taiftd'inf-* 
tance; pour-nc pas leur f»re éprouver l8 
ibrt de ces Exilés , qu'oit dépouilloitdtf 
tous leurs biens en les proTcrivanc. C'eft 
par ces violences & par d'autres moyeos 
qui ne font pas moins à craindre ; que «S 
JPercs UsThem les plaintes de ceux qu'ils 



fur UfiifiU^ ijk U Chiné. | o | 
etivc^c pas léduire p^ l'/cfpqraQce des 
ippcofes. Peux iqobUes avec lefqueis 
'aPîujètîflpnc tout |e mopde» la crainte 
Tieineç , fur cçut de 1^ çoiiilïfcacion des 
s , & ratcraic des /àveurs , fur couc 
elle de leur crédit auprès de l'Empc- 
' , dçQC ils difpofent en Maîtres » fc 
ifiant de venir à boutée tout , & d'e- 
iter par leurs Emiilaires ^ ce qu'f Is au* 
it honte de faire par eux-mêipes. ^À 
é un ceri^aln Laurent Catéchiîle 4^ 
ites Portugais. Cet homme, dopt le 
âere étoic aufli mauvais , que fa fa- 
• auprès des Percf /etoit grande , a été 
rana inllru.meAt ijcii^ ils jfie (ont ie^« 
fur tout le Perc P^réira, ww xx4^ 
es Chrétiens cpntifji JVb^mieur jif iVi^ 
che , pour lor^er imite ca|oainie,s & 
accufations fans meiure/ Cotnxne vui 
lé Père Suare^ Teut détourné di'une 
m deteftablé, dont il allgit fc rendre 
jable, il mérita d'être repris, par le 
eP.ereira, Religieux hardi & tciné- 
î , & de fe voir traittcparlui de l4- 
& d'homme de peu de courage. Ce 
irent reçoit aujourd'hui la récpmpcn- 
î fon iniquité dé la'fliàiridu Père Gri- 
di Préfident duTribunalxies Mathé- 
iques , qui l'honore de fa confiance^ 
i-bien que de fa proteÂion. 
)n auroit de la peine à croire ce qu5 

I iiij 
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ces Religieux ont écrit contre M. Kk? * 
lils du Gouverneur des deux Provinces 
de CantoD & de Kiamfî, fur^e feui foap» 
çon , mais très>inat fondé , qu'il avotc ré^- 
vêlé Iccxintratururàiredcs Feresiquift 
été condamné par M. le Patriache; & fi 
les Jefuites ne l'en ont pas encore accuCc 
auprès de l'Empereur , ce Mandarin ea 
doit remercier Con pefe aVec qui les JetuU 
tes ne veulent pas le brouiller , pour ne fe 
pas attirer le poids de fon crédit. 

Tm Kieu , te CdtéchiJU Um. 

X !■ Cet homme ell le feul entre toils 
les Chrétiens Chinois , lequel apris avoir 
pendant plufieurs années demeuré avec le 
Père d'Afcalo, ait fidellement fecouru te 
JUiifionnaire pendant la perfécution de 
'KUn , enforte qu'il a mérité d'être recom* 
mandé par lui dans un Ecrit public & au- 
tentique , comme un bienfaiteur, auqueli 
après Dieu , il étoit redevable 'deïUa vie. 
Quoiqu'il ne fût pas gradué à caufe de la 
pauvreté, il n'avoit pas laifle de remporter 

Srix de la Pocfîc fur tous les Lettrés de fa 
•rovincc. Aveuglé par ce fuccès, il avolc 
pafle à de fécondes noces dans l'abfence 
au R. Père , parce qu'il avoir crû que le 
premier mariage étoit rompu par l'enlè- 
vement de fa première femme fait paru» 
Gentil * fans aucune efpérance de la rt- 
Vôir. Mais ayant eofuice o>nnu fon éga- 



Jm ter é $tHf êi}â(Am. f(^ 

Mnéfit » Il cntf quepoor Jnectfeim fitliic 
l&'àtfbraiidît nôA lèulemeM il devols fe 
ilplirer àtîà feobride femme, qu'il âimâlfc 
•fèâdrtment, & ftiitre la VrtiiK de fou Bv- 
"t^^ «lé îqfui èft rare pti^ini tes Chimie ; 
ihiats qâ^iidevôlc encore abandomierfii 
fWtrie & fes enfahs âVec oii emploi hoiiê« 
•te y qui iiii dotïnoic de quoi viYre hononiH 
Wemefic ^pouf fe réhdre t Gancon iuprik 
^ l'Evêqùede Sura , dont il a été Café» 
c^ifie lvS^%, lA mort dece Prélat. Ayatt 
enfuite étéjpiéfehtié 1 Monfiêûr le I^at 
^ Monfieisr de Métta&lcé, il exei^ ta 
fbnaîon d*Ecriyain'& de Catéchifte de 
-Son EiKéllenteà PeKirt.rai^ 4«c|e 
te-devois jpas 'tte taire fur les avantagés 
"tf ùh Itomme ; qui piôuir la Religtoti; lâ'â» 
iH^itéft la JufticeVa ihédté , après avoir 
iè(û quarènté coups de Mtohi d'être pour 
-toujours relégué en Tarurie » ^ qui a 
doniié en partant de (i grandes marques 
*de fermeté & de confiance ^ qile reconl* 
ibàndânt à Monfeigneur fa Emilie , il \% 
prié de ne fe point mettre en peine de g6 
quijKHirrbit arriver à (a perfonne» 

On condamne comme turbulent celui 
qui avoit une douceur à ne pas offencer 
une mouche i qui avoit lîne humilité fi 

{)ro(bnde » que ôour le contenter il a fallu 
ui permettre de manger avec les Servi- 
teurs» bticft aU-dèflôus de lui, avec leln 
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quels il a cofiverfé pcndahC une ann^ en 
tief e f fans jamais ayolr pr<mcé uti feu 
mot qqi marquât de Péfflii)tion. Il eft cou 
damné eomtine dîgnç de haine. Il avoi 
^^couru celle des Jefuit^ at^éc toutes k 
Hliménnohs ; ce qu'om peut ^ncote yérifie 
par les A6Ees die 1^ Vifite bien avant ce 
derniers évenenâens^M ais il li^ mérité 1 
difgrace de fes Pef'e^, qiiè p^ce qu'il, 
été fidèle à EHeu & à Moniteur 1< Patriai 
•che, parce qu'il a itfuféfoncoiifenltcmçii 
aux fuperftitions du Pays ^ parce qu^l n' 
pas voùlil, comme fes affres Valets, cra 
Iiir Son Excel lenctfl-' Voilà Its âtrès-pa 
icfquèts il mérite fa haine &îà<iualifiGl 
tion de turbulent à là Coiit de Pexin. S 
J^uté n'eft pas , cfonnftt lei. Jeiuitcs v<»à 
-dfoient le faire ôroireV dPaVoir éd*it c 
Chinois le petit Oavfagfe ,dç Mdnfiev 
de Conoiî fur ropporficion-'de là'Dbârin 
dé Confuciiis avec lâr Loi Chrétienne 
jJûifqà*en cela il nya'^ l^6hiBtc de &u 
•te, pas même daits la'pfenffée d^uh l'Empc 
•reur Paycn , q\i*'A l'âvôit'oi'domie formel 
lement, & qiii plus c^un6r fois ^Voic dé 
•chargé le prétendu côîips^l^ d*uné accu 
fation fi mal fondée.Ge quieftvéritabe 
eft que les Jefuîtc^ le firjcnt arrêtera Pc 
Kin le 28. Août , qui écoit le jour du d( 
part de Morïfieur le Patriatthé9\& î 
chargèrent de le tèiiir en pfifob j pôî) 
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Ctre eirfuitie examiné aveé lesautres Chré* 
tiens , & queiUonaé en p^ereulier fur ce 
4Ui regarde Monfieur le Patriarche. Il 
étoic avec les aaéres Sbnrteeurs en cfae« 
min , & il écoitfùr la= cha^rce des meo« 
blés fur ]e {kmitde forcir dé la Ville, lof& 
que desArdhers£faitdetoorner)acliaFe(f4 
te du chemin poui: le (aifir ,. & obligèrent 
ieCacéchifte de reVeâir far £es pas ^ezlet 
Jêfoites Frarqois^ {'^:) dont il ne bxùAt 
que de forcir. La encre les mains dii Géa<* 
ber Perreniiif, il a ordre de l*£mperear 
de nb pas ibrtir dé La Maifon. Cette exé^* 
eutioa fe fit avec tant d'adrefle & dé fe<« 
erec ., qu'aucuiidecéuat qui ctoient avetf 
Motifieur le Patriarche^ ne s*en apperçut { 
&ce neiUtque lé foîr qu*on découvrît î'ab^ 
fence du Çatéchifle ; dans le cems que Soa 
ËsÊeellenceentrcRtdans la Barque ftoyaU 
le^ Le lendemain matin Monfieur le Pa^^ 
^iarche, inquief à fan fujet^envoya queU 
<}u'un à PeKin pour en fçavoir des noth* 
Velle. il écrivit auffi au Père Gerbillon 
& aux autres Jefuices 1* rançois une Letw 
fre commune , où'il procède que les Je- 
fuices feroient refponfablcs au S. Sicge&; 
au Pape de tout ce qui arriveroit de fâ- 
cheux à Monileur de Conon &au Caté** 

[ * 1 Talent admirable des JeTuites FcâKiçots poar fervU 
d*Afcbers pour pendre les Sei?itears de Jcfus * Chrift, ^ 
dfi.Q6>liefS pour les g^sdcr. 



lans avoir f iea t%k k rouvrir 4e ta part detf 

gafakç I qui av<Mc pour a<iv^rfaiire$ ceiu{ 
^ue Us df ux Lettrés de fokhn l^voient 
jpMHf A^Ks » a été çb»fle. di^ Id Chinef 
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1 1. E T T R E 

B a M o 9 s I su Ki 
: t% C 4 B P I H A L 

LEVE QUE 

PB e O N O N: 

^:&xsoN£iiBR A Pékin 

tlt^ ûs JeJuitfS François- 

OnfîciHr le Cardinal de Toupnoft 
, forti de PeKia le 28. Août 1706. 
Seaiiblemem couché de l'état où il laiiioic 
M. de Conon , Prifonnier cher les Jefui- 
tcs FTançois , il ne tarda point à lui mar- 
quer zxck^ctks feaumens par une Let- 
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tre qu'il lui écrivit quelque teins après 
deZjjiriii.LesJefuitcs ne manquèrent pas 
de répandre qu'elle étoit pleine de fiel ^ 
d'emportement ; mais qui voudra com»- 
parer ce qu'y dit M. le Patriarche , avec 
les- excès horribles qui ensfont. If fujet^y 
^*kuTdi point de peine à y reopnnoSt^ la 
fftgeiTe & la religioni jointes à' lal'etenue 
& à la modération du plus patiefit de tous 
les hommes. En effet comme l'ont rdnar^ 
que judiaçqfemeptMeffeursdçsMîffions 
Etrangères, fi le faint Patriarche y avan« 
ce quelque chofe qui ne foit pas vrai ^ cUe 
clt trop forte ; mais s'il n'y dit rien, cobh 
sne cela eft confiant, qui ne foit conforme 
à la vérité, on peut dite hardimçnt qu'elle 
cit trop foiblcf 

Dans le loiflr que me donne te voyage 
que je fais par eau , je repaffif fbu^m 
dans mon efprit tout ce qui efl aVrivé ocm- 
tre mon attente les derniers mois qui ont 
précédé mon départ de PeKin ; & je ne 
fçais , fi en écrivant à Votre Seigneurie 
Illuftrifllme, je dois me réjouir avec elle,' 
ou m'affliger. Car il efl jufle de verftr cks 
larmes fur un Evêque , qui eil Prifonnier 
pour la Religion , non pas tant à caufe.de 
la perte qu'il foufTre de fa liberté , qui 
caufe de la perfécution qu'on a faite à l'È- 
glife ; & CCS larmes doiv^t c(re d'aucaot 

laat* 
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pliH ameres ^ qu'il eft plus furprenan( Se 
plus extraordinaire , de voir que ce foit 
des Religieux qui foienc tout enfemblc ^ 
& fes Accufateurs, & fes Geôliers. 
* Mais confolez-vous , Monfîeur , là oit 
eft le S. Efprit , là eil la liberté ; & nous 
lifons avec joye que ceux-là font bienheu* 
reux 9 qui fouffrent perfécution pour la 
vérité & pour la juflice. 

Les oreilles picufes n'cntendtont dire 
qu'avec horreur que des Pafteurs de PEr 
gKfe ayent été traduits devant les Tribu-; 
tuux Idolâtres , par ceux -mêmes qui de« 
voient les aider ; comme fi des Gentils 
«voient pu être Juges dans une caufc , oii 
il s*agiflbit des Myfteres de U Religion 
Chrétienne. Avant que d'en venir là» ces 
mêmes hommes avoient pris foin d'exci* 
ter la haine (htfs le coeur des Paycns , & 
de les animer par-là à tendre des pièges à 
des Evêques , âc à les accabler de mau«* 
vais traitemens , au mépris de la dignité 
Epifcopale , & de la faintété de la Reli- 
gion* Peut-on ainfi allier l'iniquité avec 
la juflice, & les ténèbres avec la lumière ! 

Cependant TEglife ^ fans faire atten- 
tion à la qualité des Auteurs des perfécu-* 
tions^ ne chante-c-elle pas avec allégref- 
fe j que les Apôtres fortoient du milieu de 
rÀffemblée pleins de joye , d^avoir été 
jugez dignes de fouâirir pour le nom d« 



f. Cf Comment donc pùatfians «^ifoftt 
parler avecdouleur de ce qat TEglife nous 
jFepréfence comme un fujet d« confplatioaf 

Certainement celui - là foufïre pour le 
flom de Jefus f qu'on couvre d'opprobres^^ 
parce qu'il défend la gloire & la pureté de 
r£vangile » & parce que fans s'effirayer 
en aucune forte des peines ni des^injureSf. 
il combat généreufement pour venger le 
culte du vrai Dieu f Se pour l'afiranchiiu 
tout enfemble & de la turpitude des fu^. 
perllitions , & des paroles du menfongc«^ 

Le Bref du Pape que je vous ai appor-^ 
té depuis peu , Monfleur , loue votre zèle 
par cet endroit-là. Mais il femble que ce 
Bref ait été moins fait pour vous louer ; 
que pour vous armer , & pouc vous pré* 
munir. Que pourront jamais feindre & 
imaginer les hommes » qui foit capsule de 
vous ravir cette gloire ? 

Oui , vous êtes ea droit de vous réjouir^ 
& vous pouvez dire comme David : lU 
fe font fervi pour me perdre de leur lan* 
gue maligne de trompeufe ; ils ont voulu 
mç prendre dans les lilets de leurs dif* 
cours envenimez , & lorfque je leur par*' 
lois pour ma défenfe , ils m'attaquoienc J 
fans que je leur en donnaflc occafion» 

Vous ête^ véritablement attaqué fans 
en avoir donné occafîoiii puifque vou9 I 
4i'dves fait nu lie (àUte^Sç qu'on vous (rake ^ 
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«ipes. gjuis 4;pu^ {M^ U 

£raM<ie tâchoïc 4e couvrir içiiu^s|^^ 
le dér^Iemeac de leur cpcu^iji^^ ^ 4c 4oa«« 
ncr le mal polit le hka^.Uffyj^ ff^^'l^ 

d'autre? ce qu!4« *ttrq»aft 4^^ 4'fm^ 
cpareux^qiêiqqfi' -V ^ ; 

En vérité r ckn n'eiï t'^ui Jpc^ut qçue le* 
deflèin qui eft r^n^ihé daus Vdont de cçt 
&UX Sagfss, de/iiçfUiâça ^n Viurevr Afio- 
ftoiique à 4c!xuier ^ç^ l^pioigMgcs de jf fir 
IBonne condui^Cf noQ p^ p?Lf le iinénte j^e 
kurj^otovnesj^ a^i^pj^r J^fprçedcs^piç^^ 
ces & des.vexMipi^r^^F^ yôuloâr arr^ 
cher de liui paria aftinteikJL'fMaoricéd'Hxr 
Empereur, des Leux<ss^twW 
noircir auprçs ;du ^ouyeifaiaFfiçrpf^ la ré^ 
putation d'ua Év^UQ .crcs,4ri^;|M:x>chabie, 
précifémenc parce qu'il e(|;oppofé àleurs^ 
pratiques ôç à ieur^ opinions f qui on^ ct^ 

Kij 
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condamnées. Leur extravagance ne fera*» 

t-elle pas encore ici confondue ? 

Tel cft encore le voyage qu'ils vous on 
fait faire enTanarie, pour vous engager à 
un nouveau combat , où le Captif eft de- 
meuré vainqueur ; où Ton a porté des 
coups f non à votre corps » mais à votre 
ame, d'une manière d'autant plus glorieu- 
fe pour vous , qu'elle a été plus rude & 
plus vive ; où enfin vous avez eu pour 
Aggrcflcurs vos propres frères, & où vous 
m'avez eu moi-même pour compagnon des 
injures que vous avez fouflfertes » au lieu 
que vous aviez droit d'efperer que j'en fe^ 
rois le Vengeur. 

Je me glorifierai toujours dans le Sei- 
gneur , d'avoir eu quelque part dans vos 
u>ufrrances. Car c*ell-là la vraie fraternité 
de l'Evangile , 6c s'il faut me glorifier en- 
core en quelque autre chofci je me glori- 
fierai dans ma propre foibleflè , en me ré- 
jouiflTant de ce que nous (bmmes foiblesi 
tandis que nos adverfaires font puiflans. 
Dieu veuille , que comme j'ai partagé vos 
opprobres » je partage au(fi votre récom- 
penfe f par la vertu de celui qui s'cft ofièrt 
lui-même pour nos péchés , comme une 
iioftie fans tache dans l'abondance de h 
miféricorde , Se qui conformément à k 
promefie , doit un Jour nous récompcnfcr 
Uïts mefure^ 
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Nous nous coniblons donc dans cette 
attente ; mais j'avoue que cette confola* 
tion eft mêlée pour moi d'une triflellè bien 
fenfible , quand je penfe aux grandes di& 
ficultés qui viennent de s'augmenter dans 
cette Miflion , par rapport à la prédica- 
tion de l'Ëvangile » & à l'exécution des 
ordres du S. Siège , par les chofes qu'on 
y a faites mal à propos , & qu'on y a faie 
Élire à l'Empereur. Car quoique ma con« 
fcience ne me reproche rien fur ce f ujet ^ 
mon efprit cependant ne peut demeurer 
en repos* 

J'ai foutenu , fi je ne me trompe, avec 
allez d'intrépidité 1 autant néanmoins que 
ma fragilité &, l'état des chofes me l'a piî 
permettre , ce qui regarde la Keligion^ {^ 
caufe de Dieu , dont la vôtre efl infépa* 
rable» & l'autorité du Siège Apoflolique« 
J'ai méprifé ce qui ne touchoit que ma 
perfonne. Quant au Gouvernement dont 
j'étois chargé , tout le monde fçait corn* 
bien j'ai foufièrc dans l'exécution de mon 
minifterc. 

Mais par quelle force de raifons , par 
quelle crainte de chatimens , & par quel 
poids d'autorité pouvoit-on arrêter la fu- 
reur de gens qui agiflbicnt en défepcrés î 

J 'ai inutilement tout mis en œuvres. Je 
ne me repens toutefois pas d'avoir porté 
totîcre eux des Ccnfures. Quand je n'en 
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^urois tiré d'autre avantage , que de ioii )^ 
ncr de la confuilon à celui d'enirc eux,qri S 
pour des fautes bien plus légères , que cet *■ 
.les donc il eil coupable, ofa il y a quelque '4 
Kius excommsnier nommément fe5pto< ^ 
près freies , Keligieuxdc fa Compagnie « 
jufqu'à faire murmurer contre lui la Coi)( '^ 
^c PeKin, & jufqu'às'en attirer la raille' '5 
rie. Aulli l'Enipereur l'a-t- il juftemenB *" 
compari-àun vieux chien, quiaboyecoa* » 
trc ceux de la mairon , & qui aiguife fU K 
dens pour mordre les autres.' - 'i 

Ce qui m'a principalement engagé* ^■ 
ufci- de modération,, c'en qu'il m'a pir* ^j 
, que pour empêcher que le Chriftianifincf ^ 
,qui écoit déjà en-ligtand péril à laChioç,' i 
_.Jie tombac duns un état encore plus luncP t 
.te , il valloit mieux agir par les voyes ès i 
^^ouceur , que par les voyes de rigueur, t 
Vous avez vu vous-même par exp^ > 
■rience, M. que toutes nos affaires étoient î 
. portées avec une heenccclFrenée àl'Emps- j 
,xeur ; parce que les prétentions 6c les eo- 
trcprifcs les plus injuftes crouvoient uiF 
-aille fiir auprès d'un fî puiflaiit Protec- 
teur , qui comme fes propres JVIandarin» 
me l'ont déclaré plufieurs fois,, vouloit ah* 
■ folumeni défendre par toutes fortes de 
voyes.bonncs oumauvaifes.ceuxquimeP; 
: toicnt !a Religion Chrétienne en péril. 
C'eilainJiqu'onaiiéanti parla violcûCï 



I 

Juf tes 4ftkii ràf \U Chiner « i f 
tfU( l^s ^ï<3m . die iWHonfee!^ .& xju'U; 
^'efl: pas . poiiible d'exercer la paiâance ^ 
luandceux qu'on .a à gouverner ne gar^ 
lent plus aucune règle. Avec des perfon* 
les de ce caraâere , il faut vaincre par la- 
patience. On (e mec en état en cempori*^ 
(anc de les corriger d'une manière plus 
Forte & plus utile y & l'pn doit chercher à^ 
les corriger plutôt qjii'à les punir. 

Nous prions Le Maître de larMoiilôa*^ 
i'envQver d'autres Ouvriers dans fa Vi* 
{ne 9 u on le peutr efperer j de. ramenej^ 
;eu2&-ci à une meilleure conduite. N'éle^ 
^ons point notre voix^vers Dieu, pour de- 
nc^iKler que ceuJt qui font la caufe da 
;rauble , foient retPanchez. (^a) Deman^ 
Ions plutôt qu'ils ne failènt plus de mal^ 
ion pas en vue' de nous attirer de Fap^ 
>robacioa } mais afin- qu'ils devienneofi 
ïoas eux-mêmes.^ 

Pour moi, MondeuTrabfetvtde corps 
5c préfem d'efpric » je me réjouis mille fois 
wec vous ^ & je fuis touché d'une fainte 
jaloude , de ce que vous fouHrez pour une 
telle caufe ; c'eft-à«*-dire ^pouf la gloire de 
cette £glife qui n'a ni taches ni rides , Se 
de ce que dans la Priion vous êtes encore 



[ fr ] M. le Câtdxtul d4 TooxtKOi^M dafl* U ixùxM forcé 
par ies excès effroyables aus quels les Jefuites Te font portés 
contre la Religion, de dire avec l'A'pôtxe Utiham a»^ 
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plus déftiné \ la couronne qu^au fuppitcfr 
JLa nouvelle occalion, ou plutôt l'occafion 
continuée « que vous avez de faire paroitre 
votre courage , efl plus digne d'envie que 
de pitié. 

je foubaiterots de tout mon coeur d'ê-' 
tre auprès de vous, pour vous aider à por- 
ter la peine , qui fait le fujet de votre 
joye , & de ne participer pas moins à 
vos fouffirances , qu'à la confolation ré« 
panduëabondamment fur toutes vos tri^ 
bulations par Jefus - Chrift , pour qui » 
malgré mon indignité j je fais la fonâioQ 
d'Ambaflàdeur» 

^ J'envie le fort du Catéchiflc Jean t ï 
qui les Miffionnaires ont tant d'obliga- 
tions pour tous les fervices qu'il leur rend 
depuis fi long-temsr C'efl à caufe de wsÀ 
& en ma place qu'il a été emprifonné avec 
vous y afin qu'en fa perfonne j'euflè part 
à l'injure qui vous efl faite , quoique je 
n'en ayo pas à votre mérite. J'apprens 
avec un extrême plaifir^ qu'il fonffire cou* 
rageufement , & je ne doute pas que ce 
ne foit votre exemple qui l'anime » puif^ 
qu'il y a peu de Néophites en cette Mi(^ 
(ion , qui foient aufii fermes qu'il feroiti 
dcfirer. Je le faluë tendrement en Jefus^ 
Chrift 9 & je le recommande à votre chai! 
;rité. 

Du relie prenez courage en Notre Sei- 
gneur I 
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ITf A: cherches vocre ferce en fit vt> 
»iite-puiflànte li car je crains <}Qe plu* 
!fr autres tribiiUcions , encore p[u$' 
des 9 ne vous attendent > fur tout é^ 
, comme vous &es priv^ de tout fer 
s humain-au milieu de tant d'amertu^ 

Mais vous n'fiteipas un enfant flçt- 
& ag^té , capable de fe làiflèr cmr 
er à tous les vents de Doârtneparl» 
te des hommes , & par leur adreflè à 
>ger dans l'erreur. Dieu eft fiddbè ; tt 
urmeura pas que vousfoyézicnté ai/« 
is de vos forces ; maisil vous tirera 
, tentation avec avantage, enforteque 
; ptiifliex dire avec la nièihe liberté 
S. Paul lorfqull étoit dans les liens : 
frères t donnez - vous bien de garde 
dus attacher à un même joug avetf les 
ieles : Ne confentczpasà leurs mau* 
;s œuvres : Ne donnez aucun fujet de 
iale, de peur que notre miniftere 
^it mëprifé. Et plût à Dieu que C9 
nous dilons U , non par jaloufie mab 
jurité , d^ns l'intention de corr^ef 
,qui en ont befoin , fut reçâ avec iin^ 
'S & religieufe fimplicité d'efprit. 
lais eil-il quelqu'un , quoique revêtu 
:oritéy qui puiiie les avertir de leurji 
es , fans qu'auffî tôt ils le regardent 
ne leur ennemi , & dès-là commcuà 
me coiidamnabic ? 



Toute nôtre confiance cft dotic en DitQ 
par Jcius-Chrift , que j'cfpcre qu'il vous 
conkrvera , & rinnoccncc & la vie , de 
Tnêmc qu'il nous a déjà délivré de tanc dé 
péî ils, & nous nous confions qu'il nous en 
Tl^livrera encore dans la fuite. Lé foin- que 
Vous aurez de prier pdur nous , y con«- 
tnbueraauffije ne celTerai point de moA 
côté de me fouvenir de vous dans ines 
prières i quelques méjprifables qu'elles 
Ibient par ma foibleUe. Cependant je 
vous embrafTe ici dans le baifet de la cha- 
*iic fraternelle. 

De Lincin le 6. Oâobre ijo6m 

CHARLES-THOMAS. 

L'emprifonneraent de M. de Conoii 
TIC fut pas le feul fujet d'affli&ion quVut 
M . le ratriarchc.Le Catcchifte Jean ex- 
cellent Chrétien, qui avoit déplu aux Je- 
fuites 9 en prêtant fa plume au S.Pacriâr' 
che , fut arrêté par les Gens des Jefùites 
le jour de fon départ , & conduit Prifoo* 
ttier chez eux, & enfuite condaniné à étire 
chargé de chaînes, à recevoir quai^hte 
eoups de bâton, & enfin à être ekilé dans 
la Tirtarie pour le relie de fes jours , $11 
â'èxpiroit pas fous les coups. p 

M. Appiani , Interprète de M. le Lé- j^ 
gat » fut aufli arrêté en fa préfence i car k l; 



fur Us àjféntii ie U Chine, l i ) 
feux zèle ^^jedirbis plutôt la fureur dés 
Jefuices ne connoit ni bornei ni bienféan- 
^^ ni mefure. Les Pièces fuivantes en 
vont donner de nouvelles preuves. 

PROTESTATION 

DE MONSIEUR . 

GUET Y; 

ECRfTE PAR LUI-MEME , 

* . * * 

EN FRANÇOIS. 

JE fouflîené , protefte , & déclare par 
devant Meffire Grampré, Proconotai- 
rc ApoftoUque , en prclence de Meffire 
Jean-Donat Mezzafalcé, Vicaire Apof- 
tolique de Chekiang, & de Mcifire T Ab- 
bé de Cordero. 

Que ce que j'ai dît en Tartaric contre 
les Pères Jefuites , & en répondant aux 
différentes interrogations juridiques qui 
m'ont été faites. par le Fils aîné de l'Em- 
pereur , ufanc à ce fujet de menaces , & 

L \j 
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me chargeant d'ui jures ztroces , pour me 
reirpiir de terreur , je les ai dites avec le 
trouble dans i'efjprit , êc dans t'impuUlaii' 
ce de réScchtr fur ce que je difois. C'cft 
mtme ce que je lui ai pluGeurs (bis décla- 
ré , fur tout lorfque pour répondre à fcs 
qucflions , ît me Rifoit mal traiter. 

2*. Que ce Prince écrivant tui-mêaie 
en Tartarc les rcponfcs que je kifois , en 
a perverti le fens en pluficurs endroits , 
pour me faire dire des chofes propres ï 
outre à M. le Patriarche , & à MonHeur 
de Conon ; ce qui fe pourra encore mieux 
connottre par ccqucjc dirai dans la fuite, 
en rapportant les chofes cooime elles fe 
Ibnc palTées. i 

3*. Que j'ai déclaré & protcflc deux I 
fois aux PP. Pcrennin& Barros, lorfque 
j'ai comparu avec eux chez le Prince pour 1 
faire la tradu£lion des chofes qu'il m'a- 
voitobligcdcdire pendant pluficurs jours: ' 
1. Que ce Prince Tttvanx yt m'avoit fort | 
maltraité; & m'avoit mis dans un état ' 
incapable de faire réflexion fur ce que je 
difois. i. Que je n'avois pas du ptulieurs 
chofes dans le fens que ce Prince les a; 
voit f critcs , & comme le Père Pcrenoin 
les interprctoic duTartareen Latin, aBn 
que je les ccriviiTe ; & fpecialeraent dans 
le commencement il donna à entendre 
(|uc Je lui ai répondu avec une mure déli> 



fur les dffalres_ de U Chine. îif 
bèration , que j'avois onze chefs à dire 
contre les Jefuites , ce qui efl faux , & 
qui donne un fens tout différent à la cho-* 
fe. 3. Que le Père Pcrennin me réponJîc 
que cela revenoit à la même chofe , & ne 
voulut point s'employer ni le Père Bar- 
rés à faire changer l'expreflîon, ni en pnet 
le Prince , me répondant que fon Ecrie 
étoit mis au net ; qu'il ne le corrigeroic 
pas ; que ç'étoit perdre fûn tems que de 
hii en parler* 

4^. Que fi j*aî écrit & fîgné de ma 
maim la traduction Latine , ça été pat 
force & par ordre de l'Empereur , ain(î 
que me le dit le Prince TâVdttg je, en pr^- 
fence des deux Jefuites qui m'affirmèrent 
peu après que l'ordre de l'Empereur étoit 
que je l'écrivifle en langue Européenne 
verùum ad verhum ^ comme il écoit en laA« 
gue Tartare. 

5®. Je protefle pareillement qu'il y z 
fondement de croire , que ce qui a donné 
lieu à l'Empereur de me faire demander 
ce que M. le Patriarche écoit venu faire 
a la Chine , auffi-bien qu^en toutes les in- 
terrogations que fon Fils aîné ma faites 
juridiquement , c*c(l principalement U 
furprife que me fit un jour le Frère Para- 
mino Chirurgien , qui étant avec les Pè- 
res Portugais en Tartaric , trois jours a- 
près l'affaire de M. de Conon me fut ar^ 

L \\\ 
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ii-vée ; ce qui & pafiâ ainfi. Il me vint; 
voir dans nu Tente concre la défênce que 
le Prince avoit faite de la part de l'Eni' 
pereur , que je n'euflê aucune communi-,- 
cation avec les Européens. Il vint donc 
fous prétexte de me venir confoler ( car 
jc ne mznquois pas de fujets de m'affltger ) 
me difant que je ne devois pas m'attrifter ; 
que ce qui m'étoit arrivé , étoit un acci- 
dent ; que les Pères Pcreira & Barroi 
avoient prié pour moi le Prince, Fils aîné* 
St que , quoiqu'il fût fort irrité contre 
moi , je devois efpcrer qu'il s'appaifcroit,*. 
& que cela n'auroic pas de mauvaifes 
fuites. Je lui dis que je le remerciots , & 
que je confefTois avoir fait une grande 
^uce dans la rupture de la Lettre , & i 
caufe du menfonge que j'avois dit par le 
croobleoùjc metrouvois* que je^m'en 
repentois beaucoup ; que fi dans la fui* 
te il arrivoit qu'on me vint demander 
quelque chofc , j'aimerois mieux mourir » 
que de dire un menfonge. Après quelque» 
paroles femblables vint auilï-tôt le Man- 
darin chez qui j'étois, que les gens avoient 
été aufli-tôt avertir , lequel fe formalifs 
de ce que nous parlions enfemble , & s'a- 
drelTa à moi , car le Frère ne fçavoît pas 
la langue, me demandant pourquoi je pat- 
lois avec un tel , vu le Mandement qui 
itvoit été fait. Je lui répondis que quant à 



fut Ui é^4rfs ii la Chine, t ^7 
noi f je, ne croiois pas avoir contreyenM 
apf Ordres d^ Prince 9 cta^t demeuré 
dans maTente ; queM. un tel écant venu 
me trouver» cela le regardoi( ; quïl eûc^la 
bonté de le lui demander. Le Mandarin 
me dit de le demander de fa part au Frçre 
Faramino ; le Frère répondit, que l'Or^ 
dre n'avoit pas été fait pour lui , TEmpe* 
reuc lui ayant permis , il y avpit déjà. du 
tems, d'aller par tout où il voudroit. Lç 
Mandarin infîftoit , & difoit que c*étoi( 
un Mandement nouvellement donné y le« 
quel comprenait tous les Européens faof 
exception , & qu'il le prioit de fe retirer» 
A ces paroles le Frerc Faramino fe. rétif' 

Je ne fçais ce que les Pères Portugais 
réfplurent après la vifîte du Frère Para* 
xnino , mais le lendemain je fus appelle 
chez le Prince , Fils aîné de l'Empereur ; 
& avant que de me déclarer ce Mander 
ment , il me fit un préambule des paroles 
que j'avois dites le jour d'auparavant au 
Frère Faramino » qu'on avoit un peu 
changées ; me difant que j'avois dit que fi 
l'Empereur m'interrogeoit , je lui dirois 
la vérité , ce qui fuppofe évidemment que 
CCS paroles avoient été rapportées par le 
Frère Faramino , à qui fcul je les avois 
dites. Mr^deCononm'adit , qu'il avoic 
f^u d'un Fere Jefuite que j'avois dit ces 

iiij 
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CCS mêmes paroles, &que je dirais Uu 

& qu'ayant été rapportées à TEmpc 

par le moyen de l'Européen , à qui j 

avois dites i qui étoit le Frcrc Scr 

TEmpcreur avoir répondu : le voilà 

parlant de moi , dans l'état où je le v 

qu'on l'interroge à prcfenc. Le Prir 

levant^ ajouta : C'eft pourquoi ,dis 1 

rlté à préfent ; l'ordre de l'Empereul 

demande. Qu'eft-ce qu'eft venu fair 

le Patriarche à la Chine ? A ces pa 

je répondis avec furprife , que Mr li 

triarche ne m'avoit point dit ce qu'il 

venu faire à la Chine; feulement c 

croiois que c'étoit pour vidter les Mi 

naires de la Chine , pour fçavoir 

me ils s'acquittoient de leurs de' 

Il me demanda fî c^étolt-tà tout o 

j'avois à répondre, ou fi j'avois queh 

tre chofe à dire. Je lui dis que c'éto 

tout ce que je fçavois. 

11 me prit enfuite d'une autre m< 
& m'interrogea , non au nom de l'I 
reur, mais comme»Me lui-même, me f 
affcoir par terre. Il me dit que j'éD 
homme d'un autre Royaume que , 
Patriarche ; que l'Empereur m'avo 
Tefter pour raccommoder les Horlo] 
Prince héritier ; que je ferois à la 
avec honneur , fi je lui déclarois la 
«les chofes qu'il vouloit fçavoir : E 



fur Us affaires de UChine. xi^ 
W me dit : JVÏ Xi k^e Toh Tao che Ly ul 
Lâj Xyjaé nien chu kit^ nie fu hoej tjficoà-» 
tâo Xypo Xj\ c'cft -à-dire : dis-moi la vé'- 
rite. N'cft-il pas vrai que le Patriarche 
eftvenu en ce lieu-ci pourchaflfer les Je- 
fuites ? Je répondis à cela que non , & 
que cela étoit faux. 

Tu ne veux pas dire la vérité. Je fçaÎ5 
que M. le Patriarche a des difficultés avec 
eux , & tu ne veux pas dire la vérité ?Ta 
m'as voulu tromper en TafFaire de la Let- 
tre. A ces paroles , comme je ne répon- 
dois rien , & que j'étois tout interdit , il 
changea de vifage , & il me commanda 
de me mettre à genoux , & comme en cch 
Icre, il commença à me charger d'injures f 
"ise répétant dans le détail ce que j'avois 
fait au fujet de la Lettre , avec des exa^ 
gerations & des paroles les plus humilian- 
tes, lefquelles me mettoienr horis de moi- 
même; & puis il me dit que puifque je ne 
voulois pas dire les chofes de bon gré, 
qu'il m^ les feroit bien dire par force; 
puis il m'échapa de dire mal à propos con- 
tre les Jefuitcs , croyant que c'étott eux 
qui me faifoient faire cette vexation ; que 
c'étoit les Jefuites qui vouloient être les 
Maîtres par tout où ils étoient,& vouloient 
dominer&gouverncr les autres Européens 
ou Millionnaires ; qu'ils n'obciffbicnt pas 
au Pape , Ji^ii aux remontrances de M» 
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lé Patriarche. Après avoir dit ct% parelec^' 
il fe mit comme un furieux contre moi , 
& voulut fçavoir en quoi confifloit cette 
defobeiflance au Pape , & en combien de 
points ; & après piufieurs menaces^ il me 
dit qu'il ne me laiilèroit pas aller y quand 
je devrois paflèr là toute la nuit , (î je ne 
lui difois les chofes clairement. Sur cela 
il me tint environ deux heures à genouXt 
J« lui dis donc tout troublé, que le Pape 
trou voit mauvais ( je me fer vis de ce mot; 
de XuM , qui veut proprement dire, trour 
ver mauvais , & non pas avoir haine ou 
colère , comme j'ai oui dire que les Jefui* 
ces l'interpretoient ) qu'ils euflènt un 
CUn tien dans leurs Egîifes , & qu41 pec^* 
jmilènt aux Chrétiens de vénérer le Ci^ 
qu'ils permiflènt aux Chrétiens d'ailifter 
aux Sacrifices de Confucius ; qu'ils per- 
milTent aux Chrétiens de facrifier aux 
Ancêtres , & qu'ils permettoient aux 
Chrétiens d'exercçr l'uiure ; & enfin corn? 
me il me preflbit encore , je dis qu'ils ne 
commandoient pas à leursChrétiens d'obi 
ferver les jeûnes de l'Eglife , & quUls 
prêchoient la Loi de Dieu fort l^ement* 
Ce Prince écrivit toutes ces chofes pour 
me pourfuivre le lendemain. Après quoi 
il donna ordre à un Officier de me con- 
duire hors de la chambre , & de me me« 
ner dans un coin de fa cour ^ pour at« 
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tendre là avec moi fes ordres. Il étoit nuic 
& plus de fepc heures du foir. Feu de 
tems après que je fus en ce.licu-là à at- 
tendre , je vis forcir à la lueur de la chan- 
4eUeJes Pères Pereira & Barros , avec le 
Frerc Paramino^ que le Prince avoit fait, 
cacher auprès du lieu où l'on m' avoit in- 
terrogé. Les voyant fortir , je dis à l'Of- 
ficier , qui étoit là auprès de moi : Ha 
voilà les Européen^ tels & tels qui for- 
tent; Je ne fçavois pas qu'ils étoiunt là* 
dedans à écouter. Ne parlez pas , & ne 
dites pas que vous les avez vu fortir. De- 
là j'ai infère que le Prince , pendant qu'il 
m'interrogeoit étant forti trois ou quatre 
fois pour paflèr à^une galerie qui tenoit à. 
la chambre où j'etois, il alloic parler aux 
Jefuîtes qui étoient cachez , & qui écou- 
toient ce que je difois. Un demi quart 
d'heure après que les Jefuites furent for- 
tis , on me remit entre les mains des gens 
du Mandarin , pour me ramener à ma 
Tante. Cela fe pafla la veille de Notre- 
pame de Septembre, en un lieu où l'Em- 
pereur a une Maifon , nommée Pom h$ 

ton. 

Le lendemain , jour de la Nativité 
de Notre - Dame , le Prince m'envoya 
quérir dès le grand matin , pour recom- 
mencer fes interrogations avec encore 
plus de févcritéque le jour précédent, me 
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chargeant d'injures & de mauvais t 
mens pour m accabler. Je lui dis ce j 
pluHeurs chofes donc je me fuis apr 
penci , mais ils ne m*était pas poflil 
faire aucune réflexion fur ce que 
fois , ni d être makre de mon efpric, 
extrêmement troublé. 

Je dis donc fur les interrogation 
me faifoit , de ce que j*avois dit I 
d'auparav3r^t , que les Jcftfites vou 
être les maîtres , qu'ils avoicnt prr 
la Chine un nom qui indignoit» qu 
toient les premiers de tous les Relij 
qu'ils méprifcrientlesMiflionarresd 
les autres Ordres ; qu'il les appelloû 
nom de Tlndituteur de leur Ordr 
qu'aux Ecctefiallkjueis^ qu'ils appel 
de l'Ordre de S. Pierre r &c. & c 
ils s^appelloierrc la Compagnie de 
Il me demanda de quel nom ils de 
s^'appeller à la Chine , je répondh 
dévoient s'appeller de la Compagi 
porte le nom de Jefus , pour marq 
me demanda quel était leur Inflriti 
je luis dis que c'étoit un Saint f i 
Ignace. 

Il me demanda qu'eft-ce que 
encore à dire : je lui dis qu^ils empêc 
tant qu'ils pouvoient » que les autr 
ligieuxou Miffiomifaires n'emraiTei 
la Chine. Il me demanda quel fond 
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l'avois de dire cela : je 4ui dis que moi^ 
tnême encrant dans la Chine , ils avoient 
voulu m'arrêter au Port , comme ils a- 
foient quelques jours auparavant arrêté 
un ieunne hommePeintre; qu'ils Tavoient 
arrêté àMacao , & L'a voient renvoyé en 
Europe ; qu'ils avoicnc envoyé des gens 
de ce lieu-là pour faire la recherche dans 
le Navire où j'écois pour lors , & que j'a^ 
vois ainfi échapé de leurs mains. 

Il me fit pluiieurs demandes & interro« 
;ations fur les chofes que j'avois dites ci* 
levant , que je ne rapporte pas ici , faute 
de m'en fou venir. 11 elt à remarquer qu'il 
infiftoit pai:ticulierement fur celle-ci, puif* 
que les Jefuites étoient ainli dans ie tort ^ 
pourquoi eft-ce que je ne vouiois pas a- 
vouer que le Pape avoir envoyé M • le Pa^ 
marche pour chafler les Jefuites de la 
Cour, puifque c'ctoit pour cela qu'il nous 
avûit fait venir M. de Conon & moi^ 
pour nous mettre en leur place ? A cela 
comme je ne lui répondois point, un Of« 
ficier Tartare s'avança , qui me donna un 
foufflet y & qui m'étourdit , je ne fçais (t 
ce Prince lui fie figne , ou s'il vint de fon 
propre mouvement , entendant les inju- 
res de les menaces que le Prince faifoitde 
me maltraicer, jQ je ne parlois.Accla je ne 
pus pas me tenir de pleurer. Je lui dis que 
je ne pouvois lui répondre dans l'é* 
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lai où j'ctois ; que j'ciois tout étourdi. Ce 
Frince Te retira environ un quart d'heu- , 
ic , pour me laiflcr reprendre haleine: 
Après cela étant revenu en fa place , & j 
moi toujours à genoux, il m'obligea de 
lui répondre. Je lui dis que Monneur le j 
Patriarche étoit venu pour leur donner | 
fes remontrances, pour qu'ils (i corrigcaf- t 
(enc de leurs fautes , comme aux autres \ 
MilTionnaires qu'il trouveroit en faute; \ 
qu'il avoic ce pouvoir. -i 

Voilà ce qui fe pafla toute cette journée . 
là. Les interrogations roulant fur chaque , 
point des chofes que j'avois dites le jour | 
précédant , & lorfquc Je ne voulois pas , 
répondre , ou que j'infiftois à dire , fi 
Cbïtio , il vouloit abfolument que je lut 
répondilTe quelque chofe , bien ou mal. 
Quelques Tartsres me maltraiterenc troii 
différentes fois. La première , ell le fouf* 
fiet que j'ai die ci-defTus. L» féconde éft 
d'un autre Tattare , qui me donna deux 
coups de poing fur le col , aufl) en la prc^ 
fence du Prince , m'ayant ôcé mon bon- 
net de defîus la tête. La troifiéme , fut le 
foir , à l'abfence du Prince qui s'étoit re- 
tiré pour quelques affaires. AuHi-tâcea* 
tra unTartare qui me donna trois coupt 
de pied , lorfque j'ctois encore à genoux. 

îleft à remarquer que je deoieurai U 
prefque toute la journée ,-ians avoir de 
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jlreliche , qu'environ une demi heure , 
lorfqu'il m'envoya en un coin d'une gale«- 
rie 9 où il donna ordre qu'on me donnât 
quelque chofe à manger. Mais il ne mè 
nit pas poflible de manger un feul mor- 
ceau. Je bus feulement un peu de Châ. 
Pendant Icpeu de tems que je fus là à me 
fepofer, le Chao<ham me vint tenir corn* 
pagnie ^ en m'ezhortant à peu près conh- 
me fait le Démon pour faire pécher les 
hommes , en me difant : Que tu es fia- 
t>le de fouflfrir toutes ces chofes ; que ne 
dis - tu franchement tout f Je lui dis : 
!)Pour moi , je ne fçais pas ce que vou^ 
voulez que je vous dife. Je ne fçais pas au* 
tre chofe ; je fuis tout hors de moi-même ; 
je ne fçais ce que je dis. Si vous voulei 
que je dife autre chofe , dites-le-moi. A 
cela il me dit tout bas : Ny Xtte Tolo jeth 
tàiigpa Leaoy quifignifîe : Parle contre M» 
le Patriarche.& M* dt Conon. Un autre 
Tar tare , nommé Pjtiejti trois heures a^- 

rés y me fit la même exhortation tout bas^ 
Tabfence du Prince. C'cft lui qui me 
dit quatre jours après , un matin me ve- 
hant quérir dans ma Tente , que les Pè- 
res Pereira & Barros ne penfoicnt pas 
que je parlafïè de la forte contre eux. En- 
fin après m'avoirtenu jufqu a fept ou huit 
heures du fôir, quoique j'euffe déclaré trois 
ou quatre fois que j'étois tout hors de moi. 
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mième; que je ne fçj.vois ce que je dif 
qu'on ne devoit pas faire fond fur ce 
je àiiou , il ne laifToit pas décrire oi 
faire écrire , bien ou mal tout ce que jt 
ibis, & de pour fuivie toujours fa poii 
U OK renvoya enfin à ma Tente. 

11 continua à me faire venir en fa 
leoce pendant neuf ou dix jours, mais 
avec tant de rigueur , ni fi long cems 
ce jour-là , pendant IcfqueU il me fai 
plufîcurs interrogations fur chacune 
chofes que j'avois dites , me demanc 
d'où elt-ce que je les fçavois ; qui elt 
qui me les avoit dites ; en quel lieu , 
quel tems, & fpéciallrment qui eft-ce 
j'avois vu en chemin dans le voyagt 
PcKin; comment ils s'appelloient, & | 
jicursautreschofesdontjenemefouvi 
pas bien.Ce fut en cette occalion que n 
manc ingénuem nt, & fans que cela 
faire mal à pcrfonnc , entre les Miflî 
naires que j'avois vu, M. de MezzafaI 
cela Ht qu'on i appella à la Cuur. 

Quoique je ne me fouvienne pas en 
tail de toutes les chofes que j'ai dites 
jne fouviens à peu pi es des chofes que 
éci ites le jour de la fêic de S. Michel 
«ft le jour auquel le Père Perennin en 
la tradudion en Latin , & que le Fri 
m'obligea d'écrire & de ligner. C'eft d 
les Pères Jcfuitcs ont tirt copie, puifqu 
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l^jnt fait voir aux Jefuites^ de PcKin , a- 
Vftnt le retour de l'Empereur deTartaric • 
C*efl: pourquoi je protcftc que je n'ai point 
dit ni écrit que le Pape haiflToit les Je- 
fuites ; ainfi que le publient ces Pères. 

Je protcftc auffi que je n'ai point dit 
c^c le Pape eut envoyé M, le Patriarche 
à la Chine pour châtier les Jefuiresj quoi- 
que le Prince ait fait fcs efforts pour mç 
le faire dire , & qu'il ait appliqué à cela 
malicieufement , ce que }'ai dis une fois 9 
qu'il étoît venu pour reprendre & corri- 
ger les Millionnaires qu'il trouveroit en 
faute , tant les Jefuites que les autres f 
qu'il avoit ce pouvoir , aufli-bien que de 
les châtier, s*iî ne lui obéiffbient pas , de 
même que tous les Miflionnaircs, qui dot* 
vent lui obéir & lui porter refped. 
Je proteftc que le P. Perennin, lorfqu'il 
faifoit la tradudion que j'aie dite deflus f 
& que j'écrivois , un certain moment que 
k P. Barros s'étoit un peu éloigné , il me 
dit tout bas que les Pères Portugais ne 
^attendoient pas que je parialîe de la for-i 
te , & que je diife des chofes contre eux. 
Un Tartare Kuopitiexe m'en avoit dit au- 
tant, quelques jours auparavant. 

Je proteftc & déclare qu'il y a fonde- 
ment au contraire que les Pères Portu- 
gais dirent plufieurs chofes facheufcs au 
Fils aîné de l'Empereur, & peut-être à 
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l'Empereur même contre M. le Patriar^ 
che f félon que je leur ai oui dire, lorfquc 
nous revenions enfemble. 

Un jour le Père Barros revenant du 
palais avec le Frère Paramino pour di« 
ner , comme nous étions à table , il par- 
loit avec le Père Pereira , & parroiîlbic 
comme en colère. Ils parlèrent^ entre eux 
de faire jurer Kixj. Je lui dis un moment 
après : qu'avez-vous, mon Père, qui vous 
fâche , qu'eft-ce que ce jurement ? Corn* 
me nous vivions avec amitié'& concorde^' 
il me dit : c'eft ce Prince , Fils aîné de 
l'Empereur, qui veut me faire jurer. Il 
me conta l'affaire , difant que comme il 
étoit chez ce Prince , parlant avec lui 
touchant M . le Patriarche , il Im avoic 
dit , qu'il avoit de l'inimitié contre M. 
le Patriarche ; qu'il lui avoit répondu , 
qu'il ne le haiflToit pas ; mais que le Prin* 
ce lui avoit répliqué : Jure , & je croirai f 
Ny kj Xj. Le Pcre Barros ne voulut pas 
jurer* Il me dit cela en la préfence du P* 
Pereira & du Frère Paramino y comme 
nous étions à table à dîner au lieu nommé 
Carrabêton dans l'Oâave de la Fête de 
TAiTomption de Notre - Dame* Outre 
cela, je leur ai oui direplufieurschofes, 
foit enfemble , foit en particulier , qui 
marquent toutes une oppofition & un mé- 
pris incroyable de M. le Patriarche. 
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C'cft ce qui m'a porté la dernière rois 
qu*on m'a interrogé & fait écrire ce que je 
difoiS) de rapporter plufîeurs chofes defa- 
vantageufes de M. le Patriarche que jV 
vois oui dire aux PP. Pereira & Barros & 
au Frère Paramino , croyant qu'il étoit à 
propos que le Prince & même l'Empereur 
le fçut afin qu'ils connuflent la paflîon de 
ces Pères contre M. le Patriarche, & qu'ils 
fuilênt moins difpofez à les croire* 

G. FRANÇOIS GUETY, 

Prêtre ind. 

Ayant vu certaines chofes qui font 
écrites dans un Journal de M. Borghefe^ 
comme font l ^. Ce que lui a dit le Père 
Perennin , que quelque Serviteur ayant; 
vu qu'il me donnoit'une Lettre , cela fut 
auflî-tôt rapporté à l'Empereur , &c. Je 
déclare que ledit Borgefe m'a donné la* 
dite Lettre dans fa Tente j fens que » 
autant que j'en puis juger , aucun Servi- 
teur » excepté un que j'avols , en ait eu 
connoiflTance , encore ne fuis-je pas alTuré 
que celui-là Tait vii , & il parok impoifi- 
ble, que quand quelqu'autre Serviteur 
l'eût vu , il l'eût rapporté ou fait rappor- 
ter à l'Empereur. 

z^. Sur tt que ce même Père lui a dit 
que j*avois donné un Ecntàl'Empereori 

Mij 
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où il y avoit dix ou douze chefs d'aa 
tien contre la Compagnie , & eel 
faux. Je n'ai jamais donné , ni prél 
d'Ecrit à TEmpcreur. Il eft vrc.i q\ 
Kegulo j ou autre / ayant écrit me! 
ppnfes 9 les auront pu donner à l'£] 
reur , ce à quoi je n'ai point concour 
tremenc, qu'en écrK^ant & en fîgnan 
force les réponfes que les Jefuites P< 
nin & Barros avoient traduites du 
tare. 

3^ Que dans ledit Ecrit , quHls ft 
fent que j'ai préfente à l'Empereur 
dit que les Jefuices faifoient des Cor 
Ufuralres & illicites , cela eil fau^ 
n'ai point préfenté d'Ecrit. 

4°. Qu'étant interrogé une autre 
& m'ayant demandé quels étoient les 
iionnaires ennemis des Jefuites , j'< 
pondu tou^ ; cela eft très-faux : je n' 
mais dit qu'aucun MiiTionnaire fût ( 
inides Jefuites. 

5*^- Qu'étant interrogé une autre 
& m'ayant demandé qui étoient les 
fionnaires ennemis des Jefuites, & ( 
les nommaflè j j'ai répondu une fc< 
fois f tous les Miflionnaires que j'ai 
mcz & entre autre M. de Mezzai 
cela eft très-faux , comme je viens < 
rcj & pour ce qui regarde Monfie 
i\Aezzafalcé , je n'ai jamais parlé de 
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ie n'eft que ip'ayant demandé quels Mii- 
Êonnaires j'avois vu en chemin, j'en nom- 
mai quatre , le Père Aftudillo, Monfieur 
de Mezzafalcé, les Pères Beauvoilliers & 
le Père de laX^onccption, & j'ajoutai qu'il 
y avoit d'autres Jefu i tes que j'a vois vaà 
Hameheu du nom defquels je ne me fou- 
venois pas , & je n'ai jamais nommé M. 
Breton, fi cen'eftque m'ayant demande 
de qui étoit une Lettre qu'il m'avoît écri- 
te, je dis qu'elle étoit de M. ie Breton. Il 
^ a bien d'autres chofes dans led. Journal 
urlefquelles je ne peux pas répondre, par 
ce que je n'ai aduellemenc perTonne qui 
me puifle expliquer l'Italien, lefquelles , 
autant quejepuis emendre,on a exagérées 
Se mal tournées. Etc'eft pour ces fortes de 
faudètés ci-deflus, que j'ai fait une pro- 
ceftationpar devant M. Grampré, fur la 
manière donton m'avoit obligé d'écrire & 
de figner plufieurs papiers , comme il eft 
contenu dans ladite Proteftation ; & je 
jure fur les faints Evangiles , que ce que 
j'ai écrit ci-dcffus, eft la vérité, 

G. FRNÇOIS GUETY, 

Miflionnaire Apoftoliquc. 
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REMARQfUES 

OK MOVSIBVA 

LE C ARDINAL 

DE TOURNON. 

Sur td DécUration précfdemiè 

L x^Ouf nu tmptir de terrtnr* 

. Jl C'cfl par la violence ,qu^<m pr^ 
pare un bon Prêtre , donc on connoïc la 
iîinpllcité , à cet examen y où l'on doit le 
faire parler, On Tépouvance > on le fépa* 
re entièrement de toutes les perfonnes ca?* 
pables de lui donner un bon confeil , êc 
on le tient pendant plufieurs jours dans 
une trifte féparation. 

II. 0» a perverti le feni* 

C'eft par ces adreffès qu'on a trouvé i 
la Chine le moyen de calomnier dcut 
Evêques , Minières du S. Siège, & d'en 
fournir les pteuves aux deuxjefuites en« 
voyez à Rome , les Pères Barros 6c 
fieauvoilliers* Mais C\ on y vient à ba^atl- 



fur les affaires de la Chine* ï^$ 
!ef c^tte Déclaration avec Taucoricé d ua 
KrinecPayen , rccufable par tantd'en- 
Iroîcsi on ell alTuré que les perfonnes équi- 
làbles & judicieufes préféreront le témoin 
p[iaged'un Prêtre qui parle de fon plein- 
jréy à celui d'un Idolâtre, qui a mérité par 
Tes emportemens & fes blafphêmes contre 
ia Religion , que les Jefuites eux-mêmes 
lui ayent doruié le furnom d'Hérode» 

III. Le P. Ferennin ne veulutp^int s^enn 
>l9jer. 

Je ne fuis point furpris que les Jefuites 
ne veuillent pas s'employer pour mettre, 
la vérité au/'our , & pour repréfenter au 
Prince' les juftcs plaintes de M. Guety« 
U ne demande fî raifonnable ne convenoie 
pas à leurs defleins , & le prétexte de U 
fermeté du Prince , qui ne vouloit par 
changer fon Ecrit, necoit pas fans cou-» 
leur. Mais puifque ces Pères connoiflcnc 
les défauts de cet examen , & les nullités 
eflentie lies dont il étoit rempli, pourquoi 
n'ont-ils pas eu la charité d'en avertir les 
Millionnaires ? Pourquoi ont-ils eux-mê- 
mes exagéré des accufations , dont ils é- 
toient les Auteurs, comme fi elles étoienc 
forties de la bouche de M. Gucty P J'ef- 
pcre au moins que leurs Pères de Rome 
auront aflèz d'efprit & de confcience, 
pour ne pas produire des mémoires fi 
fM-opres à décrier leurs Confrères de la 
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Chine , & fi peu dignes d'avoir éziicAti 
par des Religieux. Ou fi les Jefultes de j 
Kome jugenc qu'il foie à propos de les 
Élire parokre » il y a fujet de croire qu*ilt 
y joindront la Déclaration de Mr Guery, 
bien entendu, que (i contre toute appareiv 
ce ils ne le font pas , on fera en droit de 
4ire & de démontrer , qu'ils auront man* 
que à ce qu'ils doivent à la Jullice & à là 
bonne foi » & d'avoir fupprimé ce qui 
pourroit faire connoîtrc la vérité en par- .] 
lant à celui qu'il n*elt pas permis de trom^ 
per* Alors ils doivent s'attendre à un em* 
brafement terrible , cauCé pas des Ecrits 
qu'on fera obligé de publier , & qui les 
couvriront de confufion. 

IV. Cé^été far force, &c. m'affirmèrent qu$ 
fiffdre de [Empereur , dyc. 

On fent par ces paroles la (implicite de 
ce MiiTionnaire, qui fe crut obligé d'obéir 
à un commandement qui l'engageoit à 
rendre témoignage de fa propre main k 
un Ecrit, qui n'écoit qu'une altération de 
fes réponfes , ce qu'un autre plus éclairé 
& plus réfolu, n'auroit /amais voulu faire, 
de quelque malheur qu'en l'eut menacé. 
Mais enfin le peu d'expérience de ce Prê- 
tre , la crainte y caufée par les mauvais 
traicemens qu'il avoit efluyez, l'afcendanc 
qu'a l'autorité de l'Empereur fur les eC- 
prit à la Chine ^ où il n'eil pas même per- 

0115 
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- mis d^ t'entendre fans avoir le corps éten- 
du lur la terre , & la folitude afFreufe où 
on l'avoit réduit depuis. plufieurs jours ^ 
jointe aux vexations de perfonnes puif- 
fantes, font autant de rai Tons qui deman* 
. dent qu'on plaigne Tobéillance aveugle 
d'un homme qui n'avoit pas Içs lumierçs 
nécedaires pour la rendre difcrette , ce 
qui n'empêche pas qu'on admire la nou-> 
velle invention pour faire parler une per- 
fonne , & lui faire dire ce qu'on veut. , en 
lobligcant de copier mot à mot un Ecrie 
Tartare , dont il ne fçait pas la langue 9 
& de lui en faire foufcrire une craduélion 
■ Latine , qui n cxprimoit pas la vérité de 
fes réponfes, 

V. Il me pt un préambule de paroles que 
favois dites. 

Si on' combine la vifite du Frère Para- 
! mi 10, malgré les défenfes , qui dans Je 
fonds ne regardoient que M. Borghefe » 
avec l'examen de M. Guety , qu'on coqi- 
. mence par les paroles qu'il avoit dites. le 
foir précédent au Frère Paramino ; fî on 
ajoute que ce Frère avec les deux autres 
Jefuites Pereira & Barros y qui étoient 
reftez avec lui en Tartarie , n'avoient fait 
autre chofe les jours précédens , que de 
mal parler de M. le Patriarche, pour rem- 
plir lefprit & le cœur de ce pauvre Etran- 
ger d'impreffions capables de lui en don^ 
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tïtr du dégoût; fl on confidere qu'après fets 
préparatifs on lui fait fubir un examen, où 
Ton afFeâe de le gagner par des promeflèï» 
ôc cnfuite de l'épouvanter par des mena- 
ces; fi on remarque que le Prince après 
avoir rapporté les paroles de M. Guecy» 

{>aile au(fî-t6t à la demande de ce que M. 
ePatriarche étoit venu faire à la Chinée ; 
ii à toutes ces circonftances on joint les au- 
tres qui ont fuivi cette avanture , je fuis 

' aiTuré qu'on fera en état de juger » que le 
tleflein de ceux qui envoyent à Rome les 

' Pères Barros & Beauvoiliiers , n'eft pas 
d'y aller chercher des Indulgences» à 
moins que ce ne foit celle qui lesdéchar- 
je de la peine d'obéir au S. Siège. Il ne 
^ut pas oublier ici un échantillon de l'hu- 
milité du F. Paramino ; on en pourrait 
dire autant à proportion des autres Je- 
fuites de la Chine. Ce F. eut la foiblefle 

* de fe plaindre à M. Guety de la manie* 
re dont S. E. reçut fa vifiteà Pexin, 
Il ofa dire qu'ilavoit été une (bis chez M. 
le Légat , mais que quand on lui donoe- 
roit fon pefant d'or , il n'y retoumeroit 
pas une féconde; parce que Monfeigneur 
ne lui avoit pas fait l'honnêteté de lui pié- 
fenter un fiege. Grande méprife qu*unPif 
triarche L .'gat fe foit , dans le cours defa 
vifite , fi étrangement oublié envers on, 
Trere Laïc de la Société 9 que d«-ne lui 
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pas donner une chaifc dans une chambre , 
où étant alors tourmenté par les douleurs 
d*une violente colique , il s'étoit confiné 
dans le dctroit d*une méchante Alcôve 9 
où il n'y avoir pas de place pour un fiègc ; 
en forte que quand il vouloit , étant dans 
fon lit , s'entretenir coniidemment avec 
quelqu*un , il étoit obligé de le faire af- 
feoir fur fon lit même , où il auroit placé 
le Frère Paramino , fi la taille coUofTalc 
& demcfurément groffe de ce Jcfuite , ne 
Teût obligé de le lui céder tout entier dans 
une extrémité où il étoit impoflible de le 
quitter. On pourra juger à Rome de U 
grofleur de ce Frère par celle du P. Bar- 
ros , avec qui il en eft venu aux mains 
-plus d'une fois ^ pendant le dernier voya** 
ge de Nanquin^ où ces deux Religieux lui* 
virent l'Empereur. 

V I . // meprejfa encore d'une autre mdnie^ 
te y & plus bas : N'efi-il pas venu pour chay» 
fer les J eftUtes ? 
Que de moyens employez pour furprer> 
drc l'innocent ! Le Prince entre d*abord 
avec l'air d!un homme qui eft muni dp 
•l'autorité de l'Empereur . Il employé en- 
fuite les carelles pour TamoUir ; delà il 
pailè aux menaces , qu'il ailaifonne d'in- 
jures pour les rendre plus fenfibles ; des 
menaces on va aux coups diflnbuez fans 
mef ure5« Pourquoi tout cela f Pour urer 

Nij 
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de fa bouclée , ce que les Jefiiites eux-nrf' 
mes difoicnt à TEmpereur ; ce qu'ils a- 
Voient exagéré la veille en parlant à M, 
Guety , pour le faire tomber dans le picgc , 
en s'efforçant de lui perfuader ce qu'ils a- 
voient perfuadé à S. M. fçavoir, que M. 
le Patriarche étoit venu à la CWne pour 
en chaflfcr les Jefuites. Belle entreprife 
pour un Légat Apôftoliquc ! Commefi 
le S. Siège ne le pouvoir pas faire d'une 
feule parole , s'il le jugeoit à propos , & : 
s'épargner par là les dépenles énormes } 
d'une Légation inutile. Mais ces Pères ne I 
pouvoient pas fc fervir d'un moye^i plus î 
capable d'irriter l'Empereur contre le Pa- ' 
pe , & de fe procurer à eux-mêmes la pro- 
tedion du PUo Impérial , pour demeurer 
'tranquiies dans la Chine, malgré tous les 
ordres du Vicaire de Jeius - Chrift , s'il 
trouvoit bon de les en faire fortir. Les 
"Jefuites trouvoient encore dans cette 
manœuvre un moyen infaillible de por- 
ter ce Prince à chalîèr de fes Etats, ceux 
dont cts Percs appréhendent li fort la Jiii 
venue , & le féjour dans cet Empire. 
L'on ne peut pas difconvenir que le Sèr 
xninaire des Miflions Etrangères de Paris A- 
^ été fatal à la conduite & aux pratiques \)t^ 
Ats Jefuites , par l'envoi de vertueux A; 
fcavans Millionnaires, qui ont travaille]^ 
à la Chine fous les ordres de U Sain^ 
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Gongrégation ; & cette même Congrcga* 
tion penfcra à établir un nouveau Scmi* 
naire fur le modèle du premier. Pcriffènc 
ces deux établiiTemens par le crédit du 
Père Pereira , avec tous ceux qui pen- 
fent à envahir notre Royaume & à s'en 
emparer \ Ventent Romani , dr tollent m* 
firum JRegnum^, difoit le Fere Tarin Je- 
fuite François, en embrail'ant un Million* 
naire de la Sainte Congrégation nouvel- 
lement arrivé à la Chine» Comme fi les 
Miffians n'étoient pas le Royaume de Je- 
fus-Chrift , mais celui cîes Miffionnaires^ 
qui n'en font que les Ministres , & noa 
pas les Propriétaires > & comme fi dans 
un champ fi vafte il n'y avoit pas de quoi 
occuper un beaucoup plus grand nombre 
de Millionnaires , que ne le font ceux qui 
y travaillent aâuellement* On ne tien- 
droit pas ce langage , fi Ton ne venoit à 
la Chine que pour chercher les intérêts 
de la gloire de Dieu , fi la charité étoit 
iàns les coeurs , fi la chanté feule regnoit 
dans les Ouvriers , & fi le Démon ne s'é- 
toic emparé d*un grand nombre de ceux 
qui devroient n être occupez qu'à la com- 
battre. 

Mais fous quelles couleurs les Jefuitcs 
eferonc-ils débiter une calomnie li grof- 
fiere ? Comment n'auroiic-ils pas honte 
de la produire 1 après les excès contre M» 

Niij 
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te Patriarche, qui feuls la d'truifeaeévî- 
elcmmcnt ? Et comment eft ce qu'il pour* 
roic chaflfèr de laChine desReligîeuxqiù 
ont eu le crédit de le dépouiller de Texer- 
Cîcc de fon autorite à Pe Kin par le moyen 
de rEmpereut>& qui traverflentpar tout 
fa jurifdiâîon par le moyen des Portugais? 
Le Vifiteur Apoftolique a-t-il chafle juf-, 
qu'à préfcnt un feul Jefuite de la Chine i 
parmi le grand nombre de ceux qui le mé^ 
riterit fi juftement ? il eft vrai que la coni- 
fcxcnct qui leur reproche des attentats fi 
énormes, des crimes fi ptiblics, les porte à 
craindre, ou d*ailleurs il n'y a rien à crain- 
dre, & leur fait feniir les raifons qu'auroic 
le Légat Apoftolique de faire tomber fur 
leurs têtes coupables le poids de fon auto* 
f it;é, M . le Patriarche eft , comme ils 1^ 
fçavent inftruic de leurs dcfleins , & in- 
formé des pièges qu'ils lui prcparent;cora. 
me il fetientfur fes gardes à leur égard , 
eux auffi de leur coté augmentent le nom- 
bre & rénormiré de leurs forfaits, & par 
là tes juftes raifons qu'on auroit de le? 
chaffer d'un pofte qu'ils occupent fi maU 
Autre fuiet dç craindre pour eux du côt^ 
de l'Emipereur, qui pouvoir être inftruic 
par M. le Patriarche, & fortifié dans 
des préjugez qui n'êtoient pas favorables 
à ces Pères. Ce Prince avant l'arrivée du 
Légat à la Cour , avoit demandé aux Jcr 
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faites, (i le Vifiteur Apoftolique avoitle 
pouvoir de les chaffer du Pays. Cette de- 
mande étoit fondée fur la connoifTance 
que SaMajeftë avoitdu mérite &'de la 
conduite de ces Pères , (i demefurément 
fcandaleufe , qu'elle a tiré de fa bouche 
cette parole infiniment defavantageufe au 
Chriflianifme : ^*U voyait bien que la Re^ 
tigio» Chrétiene n'étoit pas Meilleure que cel* 
le des Bombes. Ces circonflances odieufes, 
que la confcience rendoit préfentes à l'ef- 
prit des Jefuites » font fans doute craindre 
que M. le Légat parlant à l'Empereur , 
n'en faffc connohre ta vérité , & n'éloi- 
gne par là en un moment toute la bien- 
veillance , dont ce Princes les avoit hon« 
noré pendant plus de quarente ans. ' 

VIL Contre les Pères Portugais , croyant 
que c* étoit eux. 

Les Jefuites accuferont peut-être M. 
Guety de faire un jugement téméraire. 
Car quelle apparence que des Religieux 
qui vivent dans une Cour Payenne, puif- 
fent être coupables de crimes fi énormes ? 
Alais rétonnement ceflera, après qu'on 
aura examiné la conduite de ces Pères, & 
qu'on les aura connus. Ce qu'on vient de 
dire , & ce qu'on dira dans la fuite, na 
fait que trop connoître le jufte fonde- 
ment , je ne dis pas d'un foupçon , mais 
d'un jugement fixe & arrêté. Les Jefuites 

N iiij 
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érbient préfens à cet examen ; mais cachez 
derrière une efpece de tapiflerie. Ils é- 
toienc les Oracles que le Prince alloit 
confulter. Le fîeur Guety les vit fortir de 
fes yeux ; on a un autre témoin oculaire 
qui a vu la même chofe > & qui Ta décla- 
ré juridiquement. Ce témoin depuis in- 
terrogé comment les PP, Pereira & Bar- 
ros avoient paru fi touchez des mauvais 
traiteméns faits à Monfieur Guety, qu'ils 
appelloient leurConfrere enJefus-Chrft; 
if répondit d*abord par un fouris , & en-* 
fuite par cette exclamation ; Grand fcao^ 
date parmi le "Néophite ! Comment eft<«' 
Ce que ces Pères pouvoienc être affligeât 
de ces traiteméns , dont ils écpient cun^^ 
mêmes les auteurs ? 
• V 1 1 1 . /p lui dis d$nc troublé. 

Le trouble d'efprit, cauiépar l'accable^ 
ment d'un fi long examen , par tant de 
menaces & d'injures , par des traiteméns 
fi indignes Se fi barbares , de la part d'un 
Prince fi fier & fi livré aux Jefuices ; mé- 
ritera des gens raifonnables quelque com- 
paffion pour M.Gucty, qui dans àcs con- 
jenftures fi difiiciciles , parle à la vtritc 
a-yé€ peu de juftefle , mais avec, une fim* 
plkité qui aggrave la faute de ceux qui 
ont (^hoifi un homme de ce caraâere pour 
faire réufiir leurs defïèins pernicieux. Car 
quelle plus grande preuve de fimplicité f 
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que dédire, pour. charger fes adveifaires 
auprès de l'Empereur » ce qui étoic pouc 
eux une reccommandation puiflance « & 
un des plus grands fervtces qu'on pût leuc 
rendre ^ la Cour de ce Prince ? Telle c- 
toit la déclaration que ce bon Prêtre pré- 
tendait 6siire à titre d'accufation contre 
les Jefuites ^ à qui il imputoit leur véné*. 
ration pour le King Ti^n y adçrez [c Ciel, 
qui venoit de Sa Majcfté i & leur appro« 
bation pour les Cultes Chinois, que ce 
Prince avoit pris fous fa proteftion avec 
tant de clialcur« Ce qu'on peut donc coa« 
dure de cette faillie du (ieur Guety efl; » 
qu'il ne fe pofTedoit gueres dans le trou* 
hle où Tavoient jette tant de violences^ 
& combien il éccMt peu habile dans les ru^ 
fcs de la Cour* N*étoit-cç pas un beau 
fujet d'accufation devant des Idolâtres ^ 
que de faire à des gens un-crime , de ce 
qu'ils rendent à leurs Idoles un culte que 
le Chriflianifme défend? Qu'ils tavori- 
fuient leurs Coutumes ; quoique contrai- 
res à la vérité de TEvangile ; qu'ils n'ob- 
fçrvoient pas tes Fêçes «X les Jeunes de 
l'Eglife ; qu'ils enfcignoient une Doilri- 
ne relâchée pour porter les Chrétiens à 
embradér plus facilement des pratiques 
capables de blelFer leur confcicnce ? Ce 
bon homme s'imaginoit d'être devant Iq 
Tribunal facré de ia Keligion Chrétien^ 
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ne 9 ScWv^ s'a{^rc«voic pas^que fespa^*' 
raies indifcretes & peu mefurées écaictu; 
comme autant de goûtes d*huiles , qui ne 
£erviroient qu*à alluii;ier davantage laco» 
Icre du Prince Examinateur , & à aug- 
jnemer le crédit de ceux» qui opprimoient 
la Religion dans cette Cour Idolitre.Oa 
remarque dans la conduite que le Petic^ 
Roi tint en cette occafion , la rufe & Tar-^ 
cificc de ce Prince , qui par TinCpiration 
des J efuices , fit placer M • Guety de telle 
manière après l'examen , qu'il put voir 
forcir à une heure il extraordinaire les* 
Percs Pereira & Barros avec le Frerc 
Paramino. Le defllèin de ce Prince & de 
ceux qui le faifoient agir , ëtoit d'exciter 
la colère de cebonMifTionnaire, afin qu'a- 
yant à paroître le lendemain , il fut plus 
dirpcfe à dire des chofes pareilles à celles 
qu'il vcnoit de dire, voyant que ces trois 
Jefuites avoient aîlifté à tous les mauvais 
traitemens qu'on lui avoit fait foufFrir^La 
conCéquence que ce Prince a tiré dans la 
fuite de tout ce qui échapa au Heur Guety 
dans cette occafion , a été de faire voir a 
l'Empereur , qu'il n'ctoit que trop vrai 
que le Pape avoit envoyé M. le Patriar» 
che pour rappeller les Jefuites , puifqu'on 
les trouvoit coupables en tant de manie* 
les. 
Mais l'autre point dont on Youloit û» 
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fér Pavci» de la bouche de M. Gtiecy « 
étoit beaucoup plus mal fondé. On vou- 
loic que ce Miffionnaire déclarât que M - 
le Patriarche Tavott fait venir à la Cour 
avec M. de Conon , pour les mettre en la 
place des Jefuites. C'efl une idée qui n*a 
pu venir au Petit Koi , que par la fuggef- 
tion deces Mandarins du fécond Ordre % 
qui le difent auffi de la Compagnie Au 
Jefus. Mabce qui eft certain eft , que M. 
le Patriarche n'apprit la venue de Mon- 
fieur Gucty, que dans le tcms qu'il entra 
à PeKïn avec M. de Conon, qu'il accom* 

Îftgnoit pour le fecourir dans fes bcfoinr. 
In vérité ce bon Ecclcfîaftique étoît trop 
connu par fa fimpliçité , par fon humeur 
facile^ fon peu d'expér ence, & même par 
fon pçtt de îanté , pour qu'an pût le jugeï 
propre à occuper une place dans une Cour 
auffi difficile que celle de FcKin , & à. 
concourrir avec des adverfaires auffi puif- 
fans que les Jcfuites. Il ne relia en Tar- 
tarie , ou il avoir été appelle par l'Empe- 
reur , que par pure contrainte , pour obéir 
aux ordres de Sa Majefté qui l'y retenoit^ 
fous le prétexte de le faire travailler à fes 
horloges. Il fît même ce qu'il put pour fc 
retirer de ce Pays & pour fe rendre à Pc- 
Kin ; enforte que M. de Conon en fut 
blâmé ; parce qu'on s'imagina que Téloi* 
gnement que M« Guety avolt de demeo* 
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qu'il fallut céder à la force , & fe £éparer 
de la Compagnie de M. de Conon, ce fut 
avec une àvertume qui le rendit inconfo- 
ktble y & qui étoit le prélude des alBtc-» 
rions qui dévoient lui arriver ; parce que» 
privé d'un côté des confeils de celui qui 
l'avoit toujours dirigé dans l'Eglifc^efa- 
réfidence , il fe voyoit de Pautre au milieu 
des plus grands dangers j abandonné auji; 
trois Jefuites dont on vient de parler. ^ 
^.Quant à M . de Conon y il eft vrai que 
fur Tinflance des Jefuites pour la vérifi-^ 
cation juridique de l'Ecrit Impérial , de 
l'an 1700, par lequel Sa Majefté avoit 
approuve Topinion de ces Pères fur les 
Cultes Chinois , M. le Patriarche donné 
le Refcrit fuivant : Soit communifue âH- 
RiverendiJJïme Evêque de Conon ^ afinquUt 
daigne par lui ou par d'autres affifler àU vé^ 
rification, ^c. Monlieur le Patriarche crut 
devoir agir de la force , non feulement 
parce qu'il convenait félon les règles de 
prendre cet expédient ; que par là il fe 
deli vroit des pièges qui lui étoient tendus» 
pour rengager Je parler des matières con* 
troverféeb devant Sa Majefté , mais par- 
ce qu'il ne pouvoir d '^couvrir à ce Prince 
fon fentiment , fans s'expofer au danger 
évident d'être accufê par les Jefuites de 

méprifer la Déclaration de l'Empereur % 
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cdmme ils Tonc fait en d'autres occafions 
Etvcc moins de fondement. Pat refci^i4K|^on- 
Forme aux Règles du JCfroic , il évitoit , 
l'engagement de s'expliquer , auffi-bien 
que les pièges de Tes ennemis ; mais en 
te remettant à Monfieur de Conon , il 
l'avertit de Tintent ion où il étoit de fprtir 
LU plutôt de PeKin, & il lui marqua, que 
quand même il ne viendroit pas , ou qu'il 
n'envoyeroit petfonne à fa place » il n'en 
recevroit aucun préjudice. Voici le Billet 
que lui écrivit M. le Patriarche • en lui 
envoyant le Kefcrit avec le Mémorial 
des Jefuites* 

» 

5> Illuftiffime & Révérendiflîme Seî- 
n gneur. Je ne vous envoyé pas ce De- 
» cret pour vous obliger de venir ici, ou 
ip par vous - même , ou par Procureur , 
» mais unkiuement pour fçavoir votre 
»■ penfée , ôc pour avoir votre confeil. 
n Quoique vous fa^fiez , je le trouverai 
» bon. Tout ce que je defire , eft que 
» vous ayez la bonté de me donner avis 
»> de votre réfolution le plutôt que vous 
o pourrez , parce que 11 vous ne jugez pas 
o a propos de venir,je me retirerai au-plû- 
i> tôt de cette Cour, fans que vous ayez à 
»> craindre que les Jefuites vous failenc 
» une affaire ^n cas que vous ne veniez 
9 pas. Si vous jugez à propos de vous 
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9> rendre à la Cour , je vôtis y attendrai 
99 avec plaîfir , quoique j'aye r^oiu <k 
» commencer la Vifite, auili-FÔc que nies 
39 forces y qui jufqu'à prefenc ont écé .aflèz 
yy foibles, me le permettront. J'cfpere ipe 
99 rendre en la Province <le F^en m 
9» commencement de l'Autonne. L'boca- 
9» fion favorable pour vous faire coiinot*> 
9» tre mes vues, & pour vous faire ccqtr 
9» promptement ce Billet y ne me-permec 
99 pas de vous écrire plus au-iong. Je fa* 
99 lue cordialement IVl. le Breton » & je 
99 me recommande aux faims Sacrifices 
9% de Votre Grandeur. A PeKÎn le )• 
99 Février 1706. Vocre trèsafTeâionné 
9» Serviteur , 

9> CHARLES-THOMAS, 

99 Patr. d'Antioche* 

Si M. le Patriarche ne manda pas pofi* 
tivement à M. de Gonon de ne point ve- 
nir ♦ c'étoit pour ne pas donner aux >e- 
fuites occaiîon de (e défier de lui, tfc I 
de s'en plaindre; & fi M. de Conoa 
fe détermina à partir , ce ne fut que pouf 
ôtcràces Pères le prétexcededtFe,qu-(l 
refufoit de venir prouver en préfenee 
du Juge immédiat envoyé par 5a SaifH 
teté , ce qu^il avoit écrit a Rome , & pour 
prévenir les murmures , dont on a parlé 
dans la feptiéme remarque fur le Mémo- 
rial dé 1 706 ^ au 1 $ .^e May p«r le^ft 
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.KitîaBotttJhfffiT-t'ejQrorce que ce né fut que 
-par hazard.quecej^rélat trouva Monfieur 
le . Patriarche à laCour ^ où il avoit déjà 
pris foa Audiance de Congé , & qui fe** 
,roit parti lon^-tems auparavant , fi (es in- 
ifirmitez ne l'euflTent retenu pour prendre 
- Icsrbains , :que Sa Majefté luiavoitcoi^ 
:{eill&» & s^ii n'a voit été encore plus for* 
rtcmenc retenu «ver s le commencement àc 
Juin par uneimaladie qui leréduitit à ume 
-telle extrémité , que TEmpereur jie lui 
.donnaque deux jours de vie , lascroyanC 
venir d'un.caufe beaucoup.plus violence c» 
.que le mail ne le fut en lui - même. Ainii 
.quoiqu'il foit vrai que M. le Patriarche 
.ait pailë. dans l'eCprit des Chinois pour le 
vrai auteur de lavenue de Monfieur de 
Conon ^ il n'y avoit eu d'autre part que 
celle que Je viens de dire* Et il a cru de* 
voir agir xle la^forte , pour épargner à ae 
Prélat lesitraverfes aufquélles il.pourroic 
.être expofc. On a fondé dans la fuite fur 
les prétextes les plus iégers, les vexations 
qu'on lui a fait fôùflTrir avec tant d'inhu- 
inanité. Mais vexations qu'il remercioit 
Dieu de lui avoir rendues plus fupporta-* 
'blés par la préfence du Légat Apoftoli- 
que , qui ne l'abandonnoit pas dans une 
caufe il jufte & fifainte. 

Pour revenir à l'accufation , dont on a 
. parlé, qui, pourroit.cn inventer une pltis 
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dellicurc de bon fens, que de Tuppcfer M» 
le Patriarche capable de former le deiTein 
de mettre M. de Conon k la place des Je- 
fuites , pendant que ce Préiat n'avoiç ni 
la vocation , ni la volonté y ni la penféef 
Tii aucune des qualités nécellkircs pouf 
«ne telle rcfi.lence ? Un Prélat defona* 
raâere & de fon humeur étoit-il fait poi^ 
PeKÎn? Dieu a permis cet aveuglement 
dans ces faux Sages , pour faire connoitre 
la nature des moyens dont ils fe font fer- 
vi pour indifpofer l'Empereur contre le 
JMiniftredu S. Siégey& pour détruire tou- 
tes les bonnes difpoiitions où il étoit » & 
qui auroient produit la correl'pondance 
des deux Cours , pour le bien de cette . 
MifTion , où Ton auroit vu le fruit d'une 
abondante récolte , fi les portes d'Enfer 
n'eulTent pas prévalu. C'efîce que le bon 
Evêque de PeKin prédit à Monlieur le 
Patriarche , dans le tems qu'étant encore 
libre, il s'en alloit au lieu de fa réfidence. 
On ne tarda pas en effet de voir les triftcs 
effets de la Prophétie. Tous les cfprits 
étoient miférablcment prévenus des Ma- 
ximes pernicieufes au bien commun , auf- 
quelles il n'y avoir point d'autre remède à 
oppofer , que de couper le mal par la ra- 
cine. 

IX. Choachan me dit tous tas : Parle 
contre Monfieur le Patriarche ^ contre M* 
de Conon. C'étoit 
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C'écoit ce qu'on fe propofoit par les 
coups de poing , par les foufflets , par les? 
coups de pied , dont cts Barbares mal- 
traitèrent ce bon Prêtre. Pourqui faifoit- 
on tomber fur lui cette grêle de coups , fî« 
non pour les Jefuites ; qui a voient formé 
le deflTein de faire valoir fes réponfes à 
Rome,pour y rendre leur condition meil- 
leure , en les expofant aux pieds de Sa 
Sainteté. Mais alors quetie douleur pour 
le Saint Père , qui fe verra doublement 
outragé par une hardiefle fi démefu- 
rée , qui fera connoître d'un côté Tin-- 
humanité & la méchanceté rfe ces Reli- 
gieux , qui fe fervent des Payens , pour 
tirer d*un Ecclefiaftique foible & trop 
fimple , des difcours dont ils puifTent ti- 
rer avantage ; & dé l'autre ^ leur condui- 
te pleine de fourberies & de menfonges , 
qui leur a fait inventer contre deux Mi- 
niftres du S. Siège des calomnies fi facilesr 
à difliper ? Ce Chaochm qui donnoit à M. 
Guet y le confeil de parler mal de M. le 
Patriarche & de M. de Conon , eft un- 
Mandarin Tartare , atcontumé dès fon 
bas Âge aux rufes de la Cour j ami intime- 
nt confident dir P. Pererra , dont il a pris 
les intérêts, jufqtfà tromper en fa faveur 
rEmpereur fon Maître^ÇeJefuite Portu* 
gais , qui a mis en lui toute fa confiance » 
s^elt fer vi de ce Mandarin: contre iesjc*' 

O 
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fuites François, comme il s'en fert aujour- 
d'hui contre M. le Patriarche auprès du 
Petit Roi. Ce Père ne manque pas de lui 
rendre office pour office , & par une re- 
connoiffiince digne de lui , il prend foin 
<ies biens de ce Mandarin , les fait pafTer 
comme s'ils étoient à lui , jpar où il les met 
à couvert du Fifque Impérial, qui a droit 
d'en dépouiller celui qui les poifede^fans 
autre raifon que celle de la volonté du 
Souverain ; par où il arrive que le Maî- 
tre de ces biens paife dans un moment de 
i'ctat de la plus grande opulence , à ce- 
lui de la plus grance mifcre , à moins 
qu'on ait trouve le fecret de les tenir ca- 
chez.. Le Père Pereira s'eft encore fcr- 
vi du même Mandarin pour chaflèr 
de la Cour le Père Gabiani, Vicepro- 
vincial des Jefuites , & leur Supérieur, 
que l'Empereur goutoit beaucoup,^ qu'il 
youloit avoir auprès de fa perionnes Sa 
Majefté l'invita plufieurs fois de venir,& 
lui Ht même des infiances; mais le Man- 
darin fit change;! la réponfe de l'Empe- 
reur , lorfque ce Père écoit en chemin 
pour fe rendre à la Cour.. Ainfi il ne doit 
ipas parokrc furprenant que cet Officier 
ïarcçife fe foit ici prêté à ces fortes de ma- 
nèges , qui font la (burcc & l'appui de fa 
fortune. U faut encore remarquer qu'un 
fécond T^rtarc vint pour féduifc M. 



fur les affaires de Id Chine. 16^ 
Guety , fous apparence de pitié , afin de 
l'engager à charger deux Prélats inno- 
cens. Mais ces détours ne font pas furpre- 
nans non plus que la mauvaife foi du Pe- 
tit Roi , accoutumé à changer le fens des 
réponfes. Tel eft le ftyle de la Cour de 
PeKin, tel eft Tufage des premiers de la 
Cour j. qui y a jette de fi profondes raci- 
nes, qu'il a communiqué fa contagion aux 
Etrangers , qui depuis long-tems y de- 
meurent, & qui étant devenus fembla- 
bles aux Infidèles qui la compofent , onc 
vérifié le bon mot de M* de ralafox : Le 
Pûijfon a pris le Pêcheur , au lieu que (fétoit 
4îtt Pécheur 4 prendre le Poijfon. 

Autre trait de la droiture du- Petit Roi,' 
qui mérité d'être ici rapporté.f^4»g eft un 
autre Mandarin Tartare, chargé des affai- 
res des Européens , que le Petit Roi a 
perfécuté à toute outrance , pour L'obliger 
de fe dédire des réponfes que M . le Pa- 
triarche fit lorfqu'il arriva à PejJLin, & 
que ce Mandarin avoit l'apportées à l'Ém- 
percur avec fidélité. Comme ces réponfes 
avoient été goûtées de Sa Majefté , qui 
s'en rappelloit le fouvenir avec plaifir , le 
Petit Roi pour en effacer Wmpreffion, 
contraignit à coups de bâton le Mandarin 
de fc retraâer , & de déclarer à l'Empe- 
reur , que ce qu'il avoit dit de ia part du 
Patriarche étoit tout de fott invention. Le 

Oij 
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pauvre Mandarin fut contraint d'en paf* 
l'er par là pour.fon repos, & pour la con^ 
fcrvation de fa vie. Apres avoir fait la 
dt'oiarche^ il fallut pour comble de four- 
berie que les Jefuitçs , auteurs d'un fi bel 
expédient , allaflènt en corps demander 
grâce pour lui à S. A. Ce Pnnçe avant 
ijue d'avoir pris aucune averfion contre. 
M. le Patriarche, dit au P.Gerbillon qu'il 
vouloir faire à S . Excellence le préfent d'u- 
ne très -belle Perle.. Monfeigneur lui fit 
répondre par le même Pçre , que la Perle 
qu'il eIlimo.it le plus , & qu'il recherchoit; 
avec le plus d'empreflTeraent , étoit fci 
bonnes grâces, dont il luidemandoit U 
coDcinuatiôa. Mais ce Prince féduic dans 
la fuite par leChétocn faveur du Père Pc- 
reira , il ne donna ni Tune di Tautre. Le 
même Petit Roi ayant témoigné à Mon-^ 
fieur le Patriarche rempreHèinent pour 
certains chriftaux remplis de table d'or |. 
M* le Légat lui donna ccuxquM sivoit, &; 
en fiit chercher d'autrçs pour lui être pré-* 
fentiés avec qpelquiçs cuçiolités d'Europe^ 
Un Valet Chinois, ECpionduP. Pereira> 
le fçut ; l'ayant appris de M^ Appiani, . 
qui le du par m^garde. Les adveçfaires de 
Monfeigneui qïi prirent oçcafioa de dire 
auPriace, que S* È-fc vantoit qi^'il vien-» 
droit à bout de le gagner par ks préfens,cc 

qui Uâca ce F.rioce ia'cia janui$ i:eYQ^û;i 
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iSc p^u s'en falloit , que p6ur d'aqtres rai- 
fons , ox\ ne lui envoyât pas lepréfent. 
X. ^efavois va JH-. 4e Métjuifalcé. 
Moniieur Guecy en. nomma d'autres 
auffi. Mais TEçrlvain Tartare affeda de 
^e faire nijcntion que de cç digne Miffion^ 
i\aire , qui étoiç , pour Içs rai^xis que nous 
avons marquées , l'objet de l'avcrfion des 
J,efuites^ D'où l'on peut conclure que TE-- 
çrivain étoit gagné par ces Pères , qui ar 
avoient bçfoin de prétçxtes pour faire ap« 
pçllçr ce MKrionaairç à PeKin , & pour 
Couvrir le véritable auteur & le véritable. 
2X3X>tif de cette citation. Mais l'examen de 
ce.Miflîonnaire , écrit par lui-même , efl 
une juftifiçation compLtte de fon inno- 
cence , & la manifeltation évidente dc^ 
^Xiauvais deflèins de$ Jefuites , qui fe fonc 
vangez- par le baniÂfement d'un homme ^ 
dont la vertu étoit la çoiidamnation de 
, leurs déreglenaiens» 

On paffe bien des réflexions^ qui vien-^ 

' ^ent en foule dans l'efprit , & que le tems 

tie m^ permet pas de ma-rquer. Cell s 

^u'on peut faire lur lç$ dernières paragra- 

Î>hes de la Proteftation font fi claires, quil 
uffit pour connoître l'application des Je- 
fuites mal déguifée , à chercher de faux 
* griefs contre M. le Patriarche , pour les . 
^ produire à Rome & ailleurs , ahn de le 

I noircir > & fe faire eux - mcmes^ paroitre 
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blancs comme neige. Avant tous ces exz«i 
mens de Monfieur Guety, les Jefuites oc- 
cupez à prévenir la Cour qui étoit en 
Tar carie ,-parloient le plus mal qu'il pou- 
voient de Monfieur le Patriachc , il s'ef- 
forçoient fur tout de prévenir le Petit RoL 
contre lui. Ce Prince étoit déjà mal dif- 
pofé , mais ce qu'on n'auroit pas dû attea- 
tendre d'un homme de fon caraâere. Les 
Jefuites eurent la mortificacation d'en- 
tendre de fa bouche ces paroles qui cxpri- 
moient la vérité de leurs difpofitions. 
5> Vous haiflcz , dit-il , M. le Patriar- 
>î che , qui niera tout , & qui offrira de j 
35 plus le ferment pour prouver fon in- i 
nocence. \ 
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LETTRE 

SB Monsieur 
LE CARDINAL 

DE TOURNON. 

A MONSIEUR 

G U E T Y. 

|Lyr O N SI E u R , j'ai reçu vorre Lettre 
LVJL avec la Proteftation que vous laif- 
ices à Canton ea partaox de la Chine. 
Mais la Lettre de 1.707. que vous vous 
rces donné la peine de mfécrire deManillcp 
i£ m*a été rendue que le 4. de Janvier de 
rette anrtée. J'ai été fort touché de (èe que 
fous avez fouflfcrt y & Dieu qui s'eft ré- 
ervé la vengeance des innocent , a. déjà 
/inbtemenx puni les Chefs de cette per- 
écution. Le Père Percira mort d'àpople- 
licjr^ faps pouvoir parier, la nuit du z y. de 
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Décembre dernier, eft allé rendre compte 
de fa mauvaife coflduice à un Vificcur quî 
cftau-dçflusde toute furpriCe & violence» 
Votre Examinateur dans le boule ver fe- 
ment de la Cour , a été mis en prifon , 
accufé d'a^KHr fait des intrigues contre km 
Frçrc le Prince héritier ;: il eft tombé to 
difgrace , & il a été enfin dépofé- Cela 
n'autorife pas les faits dç Tartarie contre 
les JVIiniflres du S. Siège. Il femble que 
Dieu,ait pernjis cet éçl|it dan^ ces çirconf- 
tances , afin qu'on connoifie à quels Juges 
on a eu ici recours pour hs aiïàires dcbi 
Religion. Les Pères ne m'bnt jamais vou- 
lu donner copie de votre examea* Je me 
réjouis que vou« foycz aile à Siam, & dans 
refpçrance ^ue vou^ y. ferez j.rrivé beu- 
reufeÂjént , j^ vous j 4drefl'e Qia rêpoi^c^ 
vous aflurant de ma fincere difpofltion à 
vous rendre fer vice. Je demande part à 
vos faints Sacifiçes* ♦ 

De Af4C4o ce 4,. Févrici" lyo^ 

\ . . : ■ 

■ ■ 

^ <(* )- Mi h légat étoît Prilonmerâ Màpâo par l'intr^w- 
dts Jefuiccs entre les mains des Portugais diépeiidan& dcs;; 
Jefuites. M. Guétrétoxt à Siam ,^ où il t^oic micé apcài 
ÙM exil». 
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LETTRE 

CIRCULAIRE 



DES 



JESUITES 

D B P « K I M , 

AUX SUPERIEURS 

DE CHAQUE ORDRE, 

J9«î font à la Chine^ 

CE n'cft pas fans une incroyable dou- 
leur (jue nous forames forcez d'en. 
voycr à Votre Révérence le Décret don- 
né depuis peu par l'Empereur , à locca- 
fîon de M. TEvêque deConon.Ce Prélat 
ayant refufé de fe foumettre à l'explica- 
tion que l'Empereur a bien voulu donner 
de fa propre bouche, pour déclarer le vé* 

P 
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rîtable fens de lâ Dodrine & des Lettre 
Chinoifes'» s'e(i attiré, & à d*aucres auflfi^ 
la colère de fa Majellé , qu'il a d'autant 
mieux méritée « que fon ignorance dans 
la Langue & les Caraâercs Chinois ^ a 
été plus clairement prouvée » & rccoanoe 
][5ar fon propre aveu. Cetie colère a été 
confidcrablcment augmentée par dcuxau* 
très incidensy dont le premier, font les ré* 
ponlesque M. Guety a données impru« 
demment en Tartarie , & qu*il a même 
(ignées de fa propre main » ce qui a fait 
naitîc des foupçonsns contre pluAeuri, & 
fourni ToccaGon de faire venir Mondeur 
de Mezzatalcé en Cour. Le fécond inci- 
dent vient de la dépofition de quelques 
Chrétiens qu'on avoir pris, parmi lefquels 
ic trouvoit le fameux f^ang Pierre , qui 
avoua de lui - même, tout ce qu'il fça- 
vok des. Miflîonnaires , & en particulier 
ce qui étoit arrivé il y a quelques années 
à M . l'Evêque de Conon dans la Provin- 
ce de Fokien. A cette Jnême occaiion M. 
Appiani a été aufli chargé de chaînes , & 
/enfermé dans une étroite Prifen. L'Em- 
pereur apprenant par là , ce qu'il ne fça- 
voit pas encore, a trouvé fort mauvai* 
que nous ne l'ayons pas informé de tous 
ces faits, & fur tout que nous ne lui ayons 
jamais parlé de la perfonne de Monfieur 
de Conon. C'ell pourquoi quoique nous 
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ayons miseii ufage cous les ihoiëils poîR* 
blc> pour appailcr la colcrc de l'Empe- 
reur, nous n avorts pu par tant depricresôc 
de larmes obtenir autre ehofe, hnon que 
M . deConon & M iGuety ne feroient pa^ 
chargez de chaînes i qu'on Icut* épargne-» 
roit la queflion , & qu'on ne les livreroit 
pas au Tribunal des Crimes , où ils n'c.o-* 
roienc pu éviter la Sentence de mort* 
Nous nous étions d'abord flattez que M« 
JVlczzafalcé feroit abfout ^ & enfuite ren«» 
voyé Tain & fauf dans fa M idiot) \ mais il 
a otFenfé TEnripereur , en ce qu'étant in- 
terrogé , ce qu'il penfoit des fentimens de 
M. de Conon , il r. pondit , qu'il ne les 
approuvoitni nelescondamnoit^ 

Quoiqu^il en foit y rien ne nous a plus 
frappé que cette partie de l'Edlt , qui or- 
donne que tous ceux qui voudront demeu« ' 
rer à la Chine , foient munis du PUo^ qui 
leur en donne la permidion. Car il ne 
nous ell pas difficile de prévoir les funef- 
tcs fuites qui en doivent arriver à la Ke- 
ligion , & que nous avons plufieurs fois 
expofces aux yeux de Sa Majefté, fans 
avoir pu gagner autre chofe , finon que 
cette partie de l'Edit , fi préjudiciable à 
la Religion, ne feroit pas publiée juridi- 
quement par les Mandarins dans les Pro- 
vinces , & qu'on donneroitainfi le loifir à 
ceux qui voudroicnt demeurer à Chine ^ 



de fe tronrporcer; au^ès^e l'Eoipereuf ^ 
pour recevoir laPatcnccImperii^e ; ce qui 
nous à été accordé avec cette condition 
expreflè & rigourcufemcnt préfcritcy que 
npus notifierons le prefeUt £dit fans dé* 
lai ni^f eiEarde^lisnt à tous les M jffionaires, 
£ç^ue nous 1^ avertirions de fe prefcnter 
aufllcôt à rEmpereur, à moins <iuils n'ai* 
maïïent mieux fe retirer d*eux-mêmeS| & 
fortir delà Chine. Nous nous fommes en 
vain offerts pour fervir de caution pour 
lés MiiTionnaires : Que fçavons-nous , a 
répondu l'Empereur , s'il n'y eu a pas 
d'dutres dans les Provinces qui reffem* 
blent à Tentang , c*e{l-à-dire , à Mon/leur 
de Conon ; gens capables de caufer des 
troubles, & de condamner témérairement 
fiotre Dodrine &. nos mœurs, fans les en- 
tendre? £t comme vous êtes lespremicis 
à me cacher des hommes de ce caraûerc , 
& que j'ai pris larélolution de purger mes 
Etats de perfonnes fi pernicicufes , & fi 
capables de caufer des mouvemens dan- 
gereux , il ne refte plus qu'à les examiner 
tous par moi-même , pour retenir à la 
Chine ceux qui le mériteront , & pour 
renvoyer ceux qui ne me conviendront 
pas. Je n'en arrêterai aucun , à moins que 
je ne fois aifuré de fes difpofitions pour la 
paix , & de fa volonté de ne jamais quit- 
ter la Chine. Nous vous envoyons doue 



TEdit dfc î'Èinpfrcur tÉjns^qrt p^îer 
féparé , qtii a' (Ke fîcieilemenc traduit en 
Latiin dc^ l'Priginal ^Taçtarc p^r^moi 
Jean -» Fî-ançoir Serbrtlbn. L'Empereur 
DOjus l'a lui-même commiJnijqué^aprèfi Ta** 
voir corrigéde fa propre ma,in.; Nous de- 
mandons de Votre Révérence qu^el le' àîc 
la bonté de faire part» tant deia Lettre 

.que de rEdit, à fes Inférieurs ijSc "ij^ 
nous iniforraer fi elleles a^re^us. . .; 

Il-ferôit à ibiihaitér.ciusf ççti3rflii;it^^* 
lent avoir le 'JPI49 , •'fr triànfpoiréâb^^^ 
Cour avant la fin du mois de Juin , parce 
que l'Empereur acoutume d'aller enTar^ 
tarie tous les ans w commencement de 
Juillet » & de ^j^^^ri^êtef pendant ^vMvt 
mois. Ce ne femj^^^jpour nous une petite 
confolation, danja; ^ft^ <on jonâures fi tri- 
des j de pouvoir. ^brafler tendrement 
Y^ R. & lui faire nâs offres de fervi- 
ces» Nous n'en écij jons pas davantage » 
nous réfervant de "dire le reftc lorfque 
nous jouirons de la préfcnce de Votre 
Révérence. En aKendant nous nous re- 
commandons à vos faints Sacrifices. De 
Votre Révérence les plus petits Servi- 
teurs de Jefus-Chrifl ^ 

ANTOINE . TrtOMAS , Vice- 
provincial de la Chine, & Vicercdcur 
du Collège de PeKin. 

Piii 
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J. F. GERBILLON, Supcriw 
Général des Jcfuices François. 

A PcKin Iç z8« décembre 170^. 

'^Atonjietir te Ugat ne laUpt pas cette Let^ 
trefans châtiment. Il crut que le pins Jaluui^ 
te pour eux , etm de les démafyuer , (^ de 
leur repréfinter en face ce quHls étaient , pont 
teur faire avaler le calice de leur confiéfian juf 
(fifà ta lie. La Lettre ejl adre0e au Sup^ieu^ 

ilisjffmtes Fran^oif , en as tfrmçh 
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L E T T R E 

PE MONSIEUB. 

LE CARDINAL 

DE TOURNON» 

JUX 

JESUITES 

DE PEKIN. 

M Oh Révérend Père , j'ai reçu de- 
puis quelques jours de la part de 
V. K.des Lettres remplies de témoigna- 
ges de douleur. Vous y avez joint le Dé- 
cret de {"Empereur, donné le 1 7* de Se- 
ptembre 1706 , contre l'Evêque de Co- 
non & quelques autres. C'eft une multi- 
plication de couronnes pour ce Prélat, que 
je regarde comme un Vainqueur , que 
Dieu a privé de la confolation de voir 
triompher la vérité dans laChine;.^ ceux 

^s * * • • 
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tyè /fiutéàtét 

qu'on exite avec lui ne hût ps tattt âii 

Compagnons de fes foufFrances ^ que de» 
Témoins de ce qui fe paile à foii égard. 
Cependant vous êcesattrlftez, dites-vous. 
Plût-à-Dieu, ^ue Votre trifl:e0ç.ïut uïjc 
trifteflfede-jpénitence! J«-jn*en|réjouii!ei!6> 
parce qu'elle fcroit félon Dieu, & qu'elle 
vous conduiroit folidement au faiut. 

Pour moi je verfe des larmes jour & 
nuit devant Dieu , non feulement fur le 
mauvais état des affaires de la Religion 
dans la Chine , mais fur ceux qui font 
la caufe qu'elles vont fi mal ; ôcj'avouS 
que fi j'ignorois -ceux qui font la four- 
ce de tant de maux , & que je ri'en con- 
nufle pas Tes auteurs Je porterois ma dou- 
leur avec moins de peine. Votre conduite 
& votre pratique a été condamnée par le 
S. Siège ; mais il y a quelque chdfe encore 
nie plus déteftable dans la manière cjoi)^? 
vous agiflez , & dont vous travaillez à 
couvrir votre honte , & comme à l'enfe- 
velir fous les ruines de la Miflion. 

Vous n'avez pas écouté les fagesconfeils 
qu'on vous a donnez ; & maintenant vous 
recourez à des moyens qui font horreur. 
Que dirai-je ? Quel fujet d'affliftion P La 
caufe eft finie, & l'erreur ne finit point! 
La Miflîon fera détruite avant qu'on en 
ait pu réformer les abus. 

Au rcfte Vos Révérences ne font point 

# 



affligées: Elles feipuent , :quan<I clle4i- 
fcnt que l'Empereut eft fâjphé Contre elkj^i 
lui , qui tie fait eh tout ceci , que ce.qu% 
elles veulent^ Cer^àineinent Sa Majg(^ 
feroit juftcmcnt irrit^fc , fi elle fçayojc 
( ce qu/à Dieu iiç pUife } cpmbicn.yous 
avez fait tprt à fa gloire. Le vraiteleppur 
laReligion ne fc montrç pas par dc$. paro- 
les peu (încercç;. mais pftt^lesflçuyrcs âç 
par des vertus Xolidesi 

Comment fci fier à dés §çn$ ; qui rCont 
agi avf c moi t qu'en teiidant par tout .des 
piégesfQui.le même jour qu'ils préparent 
en fecret. tant de difgraces.auxiMimflres 
de l'Evangile, font femblant de demander 
grâce pour un Catcehifte. ^e conjureLce* 
lui qui s'eft iréfeirvé là vengeance > de ne 
vous pas punir <:omme vous le méritez i 
& qu'il ne/e ferve pas envers vou$ de la 
même mefure , dont voUs avez ufc envers 
les autres» On avoir prédit , il y avoit 
long-tems à Rome , que fi l'on ne publioic 
pas la Décifion en Europe, il s'enfuivrôit 
beaucoup de chofes , que nous voyons ar- 
river ici tous les jours. L'homme qui eft 
plus lent à croire, juge plus fainement f 
mais auflî quand II a une fois formé foa 
jugement , il y eft plus ferme* 

Vous vous répandez de toutes parts cn 
plaintes améres fur l'inhumanité de celui 
par qui paflc maintenant toutes vos affai- 
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*res. Mats vous dcvriex plutôt mettre li 
main fur votre confcicncç, fî vous coo* 
noifliez le caraâere de ce Prince , qu< 
vous croyez pouvoir appcller un Hcrodc 
Pourquoi avez • vous eu recours à lui ! 
Pourquoi avez -vous devant lui cité vo! 
ardverfaîres, dans vnç caufe de Religion i 
Pourquoi avez • vous in^iuftement cxcit< 
fa haine contre un Lc^gat Apoftolique ^ 
jufqu'à détourner ce Prince de recevoir 
quelques préfens que le Légat lui vouloit 
faire ? Que Vos Kévércnces pefent bien 
tout ce qui s*e(l paflfé , & Elles ne pour- 
ront fe plaindre que d'elles-mêmes. Dieu 
veuille qu' Elles fe repentent du fond.d^ 



Pc Nanquîn le 1 8. Janvier 1707» 
Très-acquis à Vos Révérences,' 

PHARLES-THOMAS, 

P«rt 4'AaHocke» 
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MAHPEMENT 

ET 

ORDONNANCE 

9B MoHSiitUJt 

LE C A R D I NÂl, 

PE TOURNONi 

Centre Us SuperftUions Cbimfi & km4 
Défimfeurs , évec les oppofitions qu*y m 

fmné ksjefuftcs ^ km Mk^ému 

M Oh SI EUR le Légat averti éc Vin^ 
digne mancruve des Jefuices , qui 
avoient engagé l'Empereur à fc déclarer 
|>our leurs damnabies Pratiques» par !'£« 
dit du P$4o, doiit nous avons parlé ci-def- 
fus , & que le Prince n'avoir accorde 
quaux imporcunitez de ces Pères , crut ne 
pouvoir plus différer à manifeiter par uq 
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Mandement folemnel , ce qai avoir ét^> 
décidé à Roitie touchant les Cultes Chi- 
nois. Jufques-là il ne s'en e^pit opveft 
qu'en fecret dans fes cnttrtiens , par (es 
Lettres & par fa conduite. Fidèle Eie- 
cuteur des Ordres du Souverain Pontife, 
il fouhaitoit , comme lui , de ramener les 
Jefuites à leur devoir par les voyes dou- 
ces 4'une infinuation fage &. farts bruit; 
mais en vain^ Rjên tt'.a pu Jcsf ai recen- 
trer dans le chemin de la foumlffion ; Us 
voyes douces.a'onc fervî. qii'à:ies aigrit 
davantage , & à leur fournir le moyen de 
développer ce .qu^ilsont (ïans l!a^ , de 
faire voir au monde Chrétien de quoi ils 
font capables » . ^ cje^fûrç éclater i^iq ré* / 
liftaricè & une rébclliott, à laquelle PEgR- ) 
fe ne trouvera d'autre ren^e que. T^é- 
antiflement d'un Ordre, ^qs^i j'içjft rcrndu 
le plus grand çnnemî que le .S*i.S!5igge ait 
jamis eu à combattre , & le plus terrible 
fléau qui ait defolé le'^Chriftianifme de- 
puis Jefus-Chrifl* - . -^ ., 

-Monfieyr le I^cgat^dbnna foiî.^ii^^c- 
meilt dans des circonftances qui ne pqu- 
voient être plus preffi^ntes^ I+^-Einppreuri 
pouffé par les Jefdites , exigeoit: une pro* 
feflRon publique de laiP.oftfine delConfù- 
cius , -& dés pratiques fpperftitieufes.j II 
Pexigeoit de tous les Millionnaires , qui 
ne dévoient recevoir UPatente Impériale 



fur Us é^aires 4e U Chine. i, 8k- 
qu'à cette conditiohVÎi faîloit doncoppo- 
tèt à cette dcîriàrchè pùWttïuc en faveur 
de Terreur , une Déclaration publique de 
la Dccifion.Apoftôlîque , oppofce à Ter- 
reur. Il falloir fournir aux Miffionnaires 
un. langage & des répûnfes uniformes , 6c 
déelartr' enfin fur les toits, ce qui n'a- 
voit été dit qu'à Toreille* C'efl ce que 
Monfieur té liégat fait' par WHandc^ 

méat ^ dont pn donnclc cgateaut .: 
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MANDEMENT 

LECARDll^AL 

TOtfNON. 

Contre Us SuperJUiioUs Cbimifes. 

CHARLES -THOMAS 
Maillard i>e Touanon , 

p.. a grâce de Dieu 6l du* S. Sége Pa- 
triarche d'Antioche, Prélat DomeftiquC 
& AiTiftadt auTrône PontiHcatde Notre 
Saine Père le Pape Clcinenc XI. Con- 
fulteur de la Sainte Inquidtioti Univer^ 
felle de Kéme contre les Hérciîes, Com- 
milTaire Apoiloliqiie ^ & Vidteur Géné- 
ral ) avec le pouvoir dé Légat k Urne 
dans le» Indes Or entales ^ dans rjËtiipire 
de la Chine , & dans les Royaumes & les 
Ides voiiines , &c* 



fur let étpMTiiit^âCMu. :^tx, 
Aux Très- Révérends Seigneurs Eve-< 
C)ues, Ordinaires des lieux âJi/ icairés A^ 
tx>fioUques, àc aux Révérends t'rovicai* 
res & Mifiionnaires Âpoftôliques dans te 
jRoyaume de la Chine , faluc éCernel eii 
N. S. J. fl. . 

Comme Nous avons oui dire que (es 
Ouvriers Evangétiquel (ont quelquefoiil 
appeliez pour être interrogez fur cert^l* 
nés chofes qui regardent hocre (ainte Re* 
iigion, afin que par une Confefi^on pur 
blique Nous pui liions {e(>arer îe griiui 
choiii de la parole divine , d avec les her- 
bes nuifibles des Superftitions , & aiSti 
que Nous foyons desTémoins & des Dé* 
fenfeurs unanimes de là vérité » & que 
fans caufer de (catidàle à ceux qui s'éga- 
rent dans dès èhemins perdue, nous glo- 
rifions Dieu d'un même coeur & dauii uiï 
même langage, lui , qui n*e(l]^a$ un DicU 
de dtfcorde : Nous attachiant au fentiûienc 
du S. Siège, <Sc à la Décifion^ qui après 
tant d'années d'application &: de tnfVail % 
employées à Tex^uicn dès difputes & de# 
contioverfes qui ont trouble & defolé' 
long-tems cette Mifllon, eft élt^anée du' 
même Siège Apoftolique» par Notre très^ 
faim Pcre le Pape Clément XL Coipme 
Nous le fçavons avec certitude ; Nou^ 
avons réfolu de propofcr , déclarer &fta^. 
tuer , félon que notic devoir le demande^ 



lîite Règle fore ; & une Loi qui doit être 
fuiviç de tous à Tavenif , ainfi Nous l'al- 
loùs marquer dans les réponfes fuivantes 
|LUi^ interrogations I qu'on dit dévoir être 
faites ici ; & Nous propofons»{latuons & 
ordonnons , avec toute 1 eten(|pë du pou- 
voir dont nous fommes revêtus , même de 
làégsii à Utire y qu'elles feront obfervécs 
par tous les MilTionnaires , qui font dans 
cette Million 9 tant Séculiers que Régu- 
liers , de quelque Ordre que ce fou ^ mê« 
me de la Compagnie de Jefus. 

S'ils font interrogez en général pour 
fçavoir s'il approuvent la Doârine , les 
JLoix y les Coutumes & les Cérémonies 
des Chinois, ou slls promettent de ne les 
point combattre , & de ne point écrire ni 
prêcher contre elles , ils feront obligez de 
rc pondre par rapport aux chofes qui font 
conformes à la Loi Chrétienne , affirma- 
tivement» par rapport aurefle» négati- 
vement. 

Si çnfuite on leur demande ce qu'il y 
ai dans la Loi Divine qui ne s'accorde pas 
sivec la Dodrine des Chinois , ils répon- 
dront , qu'il y a plufieurs chofes ; & (î on 
tes prellè d'en donner des exemples , ils 
pourront dire à leur gré ce qui fe préfen- 
tera à leur efprit , touchant les Sorts, les 
Sacrifices ou Tjif qui fe font au Ciel, à 
la Terre i au Soleil, à la Lune , & aux 

Inventeurs 
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Inventeurs des arts & à d'autres , parce 
qu'il n'eft permis aux Chrétiens de lacri- 
fier qu'à Dieu feul. Créateur de toutes 
chofes ; & de qui dépendent toutes les 
profpéritez & toutes les adverfitez. 

Si on vient à les interroger en particu*^ 
lier fur le Tjfî , le Sacrifice die Confucius 
& des Ancêtres ; ils répondront négative* 
ment : Nous ne pouvons faire c^s Sacrifi- 
ces , ni les permettre à ceux qui profeifent 
la Loi divine* 

De même ils répondront négativement 
fur l'Ufage des Tableaux des Parens dé* 
funts , en la manière que s'en fervent les 
Chinois : & encore négativement , lî on 
leur demande , fi le Xamhi ou le Tien dci 
Chinois , eft le vrai Dieu des Chinois»* 

S'ils font interrogez pourquoi ils ont 
un tel fentiment touchant ces chofes % ils 
répondront ; que c'eft parce qu'ils ne s'ac- 
cordent pas avec le Cuite du vrai Dieu 9 
& qu'il l'a été ainfi décidé par le S. Siège» 
qui eft la Règle infaillible des Chrétiens 
dans les choies de la Foi. 

S'ils font interrogez fur le tenu ou la 
datte de cette Décifion ; que tousYçachenc 
qu'elle a écc faite le zo. de Novembre 
J704. 

Si enfin on leur demande commentera 
êtes-vous certains? Ils répondront : Nous 
en fommes'certainspar la,déclaration que 

Q 



iJïSS jinecdûtei 

nous en a faite le Patriarche d*^ntîûche> 
notre Supérieur , qui porte avec lui iej 
Oracles du Souverain Poncifc, en vcrcu 
de Tes pouvoirs , de à qui nous femmes 
obligez de croire. 

Âinfi par 1 autorité Âpoftolique à nous 
confiée, quoique nous en foyons indigne» 
avec le pouvoir de hégàt à Utere : Nous 
niandons & ordonnons à tous âc à chacun 
desEvêqueSyVicairesApoiloUques^Ordi* 
naires des lieux, MilHonnaires , & Frê- 
Cres , tant 'Séculiers que Réguliers, même 
à ceux de la Compagnie de J efus , qui 
font préfentement à la Chine , ou qui y 
pourront être à Tavenir, de robferver ain< 
Il , fous peine d'Excommuoication , tsii j 
^r/ir^/f/i^e , tellement réfervée au S. Siège i 
Jk a Nous, que perfonne, fous prétexte de I 
quelque Privilège que ce foit, accordé par 
les Souverains Pontifes , même aux Pères 
de laCompagnie de J efus, n'en puille être 
ab fout en aucun tems, hors le dernier 
article de la mort. £t pour cet effet , au- 
tant qu'il pourroit en être ici befoin , & 
pour d'autres cas ^ Nous fufpendons & 
révoquons tousPiivilegesde cette nature, 
en vertu du Pouvoir 6c delà Commiflfion 
fpéciale, dontNous fommes pour cela re- 
vêtus : Nous ôtonsauflii toute liberté d'in- 
terpreter,ou d'éluder d une autre manière 
notre préfent Mandement ^ fous prétexte 
iduDccrec d'Alexandre VII. de fainte 



'fwt tes ^édrii ieU Chine. • tZj 
niemoire, donné l'an 1656,00 de quelque 

f;rand périlî car par un Induit particulier, 
'interprétation&la déclaration desCoih> 
. ilitutions ApoftoliquesNous ont cté com* 
. anifes.C^eftpourquolNous déclarons que 
xionobUant ledit Décret, ou quqlqueperil 
confidérable que ce puiflè être » tous ceux 
qui voudront demeurer dans, cette Mi(^ 
iion , ou y entrer à l'avenir , font obligez, 
fous peine d'excommunication a encourir 
iffifdife , de croire , d'cnfe igner & de ré- 
jpondre , ainfi qu'il a été di|: , parce que le 
plus grand bien de la ]R.eligion & de la 
IVliâlofi copfîile, à proprement parler^ 
dans la beauté & l'honneur de la divine 
£poufe que J* C. s'eft acquife par fon 
Sang , & a revêtue & ornée de U robe 
/ans coûturet 

Donné à Nanquin le 2 5. jour de Jan- 
vier 170/) Sç du Pontificat de N* T* S. 
P. Clément par la divine Providence , 
Pape XI. du nom, l'an fept. 

CHARLES-THOMAS. . 
Patr. d'Antioche , Vifitcur Âpoft. 

Publié à Nanquin le 7. Février 1707* 

ANDRé Canpela, Clîancelier de 
la fainte Vifite Apoflohque , & Miifîon- 
naire Apoflolique. 

Ce ^ndement fui ét^it un des CêUfs des 



î88 Zimcdotei 

plus hardis , é* ?«<' ixpofiit M. U Legdtatd 
colère de F Empereur , (^ par-defus tout au 
rejfentiment des Je fuite s , fut un coup defoU" 
drepour ces Pères , qtH ne sUttendoient pasi 
une aâionjî vigoureufe. Les Pères Sjlvd ^ 
Afonteiro, quife trouvèrent les premiers àpor^ 
fée d^en rejfèntir la force , leftgnerent avec bon 
nombre d* autres jefuites ^ ^ jurèrent folemneU 
tementde tobferver. M. le Légat chargea par^ 
ticulierement le P. Monteiro, comme Vicepro^ 
vinciaU de le faire figner par fes autres Confire^ 
tes ; & tous lesjejuites , tant François que 
Portugais j quife trouuverent dans les Provins, 
tes voiftnes de celles de Nanquin^ figner ent le 
Mandement, ^jurèrent de Cobferveu Mais 
U foumijfion desjefuites ne put être de ton* 
gue durée, ^ voici ce qui leur donna tien 
de retourner à leur vomifement. Ils avoient 
» obtenuy pourfe mettre à couvert de la colère du 
S. Siège y un Edit de F Empereur y par lequel 
il étoit ordonné que les Mtjfionnaires qui vou* 
droient demeurer à la Chine, s*engager oient à 
ce Prince de n'en jamais fortir. M. le Légat fit 
fcavoir au P. Monteiro y combien il trouvoit 
étrange que plufteurs de fes Pères eujjent dif 
fofé de leurs perfonnes , indépendamment des 
Supérieurs, (<r je fufent engagez, envers PEm^ 
fereur^ à demeurer toute leur vie à la Chine. U 
lui déclara qu*il fufpendoit de leurs fonHions 
tous ceux qui déformais oferoient contracter un 
fimblÀbte engagementyfans fapermijpon^ Foi- 
€$ in quels termes il lui écrivit ^ 
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ORDONNANCE 

D8 MoirsiEUR 
LE CARDINAL 

DE TOURNON* 

A U P E R Ë 

MO NT El RO* 

riCEFROFINClAL 
DES JESUITE SJ 

Sur f Ordre «ètim far ctsPirii^ dedemttirtt, 

il* Chinit 

CHARLES^tHOMA^^&ë/Att 
Kévérend Père eh Jefus-Chrift Ja- 
fepn Monteird de U Compagnie de Jcfusi 
Viceprovincial de la Vieeprovince de U 
Chine : Sâluti 



joo Anecdote f 

Nous (ommts furpris àt la manière 
d'agir , peu ordinaire & peu religieufc » 
dont ufcnt quelques-uns , qui s*appuyant 
fur leur crédit , condutfenc les afi^ires les 
plus importantes de la Million avec au*- 
tant d'autorité & d^ndépendence , que il 
. nous n'étions point à la Chine. A la ve- 
nté nous gardons le filencei afin que, s*il 
eil poflîble , nous vainquions avec le fe- 
cours de Dieu par la patience; mais nou& 
ne prétendons nullement approuver le 
dérèglement de leur conduite 

Ceux quiagilFent ainfi en précipitait 
injuftement les affaires , rendent leur îo* 
tention fufpede ; & lorfqu'ils cherchent 
un azile par des démarches, prématurées, 
ils font une efpece d'aveu de mériter la 
punition qu'ils s'eflFoi'ceht d'éviter ycn s'af- 
< urant le repos de la vie préfente, aux d^* 
pens de leur propre réputation. Maislaif» 
fonscesconfidérations à d'autres. It nous 
fufHt de remarquer pourle préfentiquè des 
gens qui promettent abfolument ce qui 
dcpend de la volonté d'un autre , fans 
àvoif demandé fon confentement , lorf- 
qu'ils pourroient le demander , ne trom- 
pent pas moins ceux y en faveur de qui 
ils s'engagent, qu'ils bleflcnt les droits 
des perlonnes, qu'ils négligent de conful- 
ter. Telle eft la promelié que quclques- 
vn$ Oi)t f Aitc Uw notre pariicipiitîoA a 4c 



fur les dff aires dé U Chine é . i ^r 
demcucer toujoiirs dans la Chine ; pake 
que cette promdfè n'étant pas fortifiée par 
l'ag^rcraent des Supérieurs > cft de nulle 
force & de nulie valeur y elleparoît plÛ!- 
tôt donnée pour frauder la loi > que pour 
marquer la fouauiHon à celui qui coot* 
mande» \j 

Avons-nous donc honte de parler aulc 
Supérieuijj & de leur donner des témoin 
^^nag.es du refpcâ; qui leur eft dû , puif- 
que ces témoignages font fouvent louez 
par les Gentils f 11 n'ell point d'homme 
de probité qui puiffc trouver mauvais 
qu'on en ufe ainu. Les Chinois mêmes fe 
fipandalifent très- fort ^& fe moquent de 
notre farnte Religions quand ils voyenc 
qu'on en ufe autremerK ; parce que non 
feulement dans leurs Livres , diais dans 
leur conduite , il font voir combien ils 
cftimem rbbéiÏÏknce. Afin donc que nous 
procédions félon les fegles, & que l'on* fe 
foavienrre du* tcfpcSt & de la foumiflion 
qu'on doit au S. Siège & à fon Légat , 
iiûus nous fentons obligez de ftatuer , 
comme Nous flatuons en effet , & Nous 
le déclarons en vertu des Préfentes : Que 
quiconque s'engagera à demeurer toujours 
à laChine , fans en avoit auparavant pris 
notre permiflion,qui doit être donnée par 
écrit , foie fufpcndu , ipfo faâo , des fonc- 
tions de MiiTionnairc ôi de JPrêtrc. <^U9 



igz jtnecdêtes 

Votre Rcvcrencc , dont la modération 
Nous cft bien connue , n'apporte ftullp 
difficulté d'intimer cette Ordonn ance en 
notre nom ^ félon qu'il eft de fon de* 
voir à chacun des Pères de la Compagnie 
de Jefus attachez à cette Midion , même 
k ceux qui font François* Et cependanc 
Nous prions Dieu qu'il laconferve long- 
tems. Donné à Nanquin dans|^otre Mai- 
fon où eft l'Eglife de Se Jofeph , le 2841 
jour de J anvier 1 707. 

CHARLES-THOMAS, 
Patr* d' Antioche , Vifiteur Apofti 

Andr^ Candbla, Chancelier 
de la S. Vifite Apoft. & Millionnaire d^ 
S* Siégei 

ï . , 

fl. Le Perc Montttro vit hieti qu'il tfitottfâi 

poffiblc de fe diff enfer de recourir à M. li 
Légats II luiadreffa uneRequêtt^ éivec U Lijli ' 
de^ noms deplufieursjefuitesi pour lefquelstl 
demanda la permiffion de s*engagef a toujours 
demeurer k la Chine. Il F obtint^ é'M^ le IÀ\ 
^at lui écrivit en cet termes k 
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AU PERE 
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Târ léiquilk il lui donne pirmijjion , & i^ 
flujicurs autres Jefuites ^ de demeurer 

À ta Chine* 

eH A RLÊS-THOM AS , &c. On 
accorde au Suppliant la-pcrmiifiôit 
qtl^i demande tant pour lui que pour les 
autres , dont le$ notm feront marquer Ci- 
dcflus, fauf i^obéilTance due au S. Siège 
& aux Supérieurs ; ce qu^iis déclareront 
au moins de bouche , lorfqu'ils s'oblige** 
font a^ucUcjncfit envers i'JÉmpcr^^r i ôf i 



à condition que chacun dç ces Percs » a-- 
vant que de s'obUçer ainfi , foufcrira à 
notre Mandement, publié hier : promet* 
tanc avec ferment de robferver d'une 
fnaniere inviolable « & que le ferment a« 
ve^Jfs (odrâ"! prions nous /éra rcg^oyé 
pali-tt Pffe Viceprovincifti; à moce de 
quoi f &ç. Ponné ^ NfUiquin le 9« de 
Février 1707, 

CHAaiiSS-THOMA^t 

b Taintç Yifitç , &c. 

Cette permiition reftraintt & modi* 
fiée ^^noU étrangemMt (es Jkfuttes , 6ç^ 
rétàt-où Us fe crouvoient ators leur pa- 
roiilbit trop, violent pour pouvoir y de- 
meurer. AuiH ne tardèrent • ils pas à re- 
tourner à leurs premiers excès ; & repre- 
nant bien-tot leurs premiers fentimens ^ 
ils foutinrent plus que jaipaais les Superf« 
titibns Chinotfes , fans tenir aucun com:> 
fté de leur prômèfle & xle leur fermenfi: 
Ils^ne fôngércnt donc plus qu'à Idvcr Vé^ 
tertdàrt de la rébellion » .& d'une réfif» 
tance ouverte aux Décifiôns du S. Siège. 
Mais pour diminuer aux yeux du Publie 
la honte d'une fi fcandaleufe démarche i 
îbiongefeat à engager d4ai leur rébels 



lion les Evêqué d' A fcalon & Aç Macab^ 
qui appellcfentréltemeiit les premiers da 
Mandement de M . le Patriarche , & qui 
furent auQî-tôt fuivi des Jefuites au nom- 
bre de a4> Comme la gloire , ou plutôt ' 
la honte de cette d^fnarche.^ftâû=auKje- 
fuites qui en font les véritables aucéurli, 
& qui Vont les premiers ponçûe. Nous 
allons donner d'âbopdiéur appel rf'une 
des plus fql .-mnclles , & des plus autenti- 
dïkes Décifions do S; Sicgr', St, nour 
(jwhncrons cftCuiie ceux des deux Pr£lats> 
qui «"pur im que (hî^^ ^^^ impreHiDn* 
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MANDEMENT 

DE MitHSIMUR 
LE CARDINAL 

DE TOURNON, 

font U fuhltutUn de la Décifion du S. Si^ei 
fur Us Super fiitions Chimifes. 

M^'* CHARLES -THOMAS 
DB M A 1 1. X A & D , Patriarche 
d'Antiochc, a jugé à propos de faire pu- 
blier un Mandemeec le 7. de Février 
1707. par fon Chancelier I en préfence 



^ fur les affdifii 40 U Chine, (t^ 
des Pcj'cs Antoine Sylva , Vicaire Apo- 
ilolique de Nanquin^ & Jofeph Monceir 
ro Viceprovincial ^ & de Meffieurs de 
Saint George & Hervé y & d'en ayoûr 
■ordonné la ieâ;ure dans les termes fui* 
van5. . . : i . . 

CHARLES-THOMAS, &c. 

Tous ceux qui fe trouvèrent ptelCeos;! 
la leâure du Mandement , eurtnç oidtf 
de dire ce qu'ils cnpenfoient ». ^,en^it^ 
de le figner avec ferment. L^JRere Jo* 
febh Monteiro Viceprovincial, demanda, 
avant que defoufcri.re ai| Mandement;^ 
qu'on lui inôqjtrât la ^P^fi<^.4^ 'Souve- 
rain Pontife } dont le Mai^deqient parqif- 
foit n'être que lacopîe.^Mais)yf. le Lé- 
gat ayant refufé de montrer le Décret p 
cous ceux qui fe trouvèrent préfens à la 
leâure du Mandement y le fignerent» Sç 
Jurèrent de robfervcr. jQuelqueS: jours ar- 
près , le Père Antoine Sylva , Vicaire 
Apoftolique de Nanquin, demanda à JVf • 
le Patriarche le Décret du Pape ; mais 
après qjLie M. le Légat eut réfuté pour la 
féconde fois de montrer le Décret de Ro- 
me s ledit Père demanda qu'on lui doo- 
.nât au moins aâe du jrefus qu'on venoit 
de faire , ce qui lui fut encQf e re^ufi pac 

ledit Seigaeur J?atriardje# .^ : ! j: ' 



Le MtHàcincnt bxfditéc M. lé L^là 

hous ai été liGrctfié ; h nckis fouffigncz , cd 

^tktens tttàs i & liéut fort éloignez test 

ttistiés i(iitfes;/Lfe-refee&pour'ia pec« 

imrtedc^M/te Légaêé ; lëfomifiiAiofiqu^e^ 

iigeoic i'atfttfricé prétertdùë du Pape ^ 

qu*on norus mfctcoit devant les veux ààxii 

tette-ftflTairé ,• Mas ^ engage de ngtter toQs 

le Maridemetic daris la vue de Dieu, (ans* 

kt^^%mâAtiitr^'Çi ta MifliM ifétotcpalsea 

"^ngt/ db périr -par cette délftarâie , U» 

^uelteenl nous obligeant de refufer Ut'Pf^ 

'tenté Impériale i hàiàs cipôiait Aous-mé-' 

^nes'à'un grand pétili & la Miflioa àiisx 

TenVerfemeihrc iuùré. 

Lepi-ciÂiêr & le feebiid d^A vril cle ta 
tnêmeànhée t^7i te ^evéreirfd Pcrè 
'Jofeph Monter ror ;iâ<^ecqu'a€re Neutres Pè- 
tes de la même Gû^pfltgtiie , Emaiiuel de 
*]VIatha , Jofcph Férétra, Âmoîhe Ferei- 
ta ^ &' Emah'iiel de Sànza , appeliez pair 
*fç comniandement de TElxfpereur de la 
^ilte ^çrCHnmkfam /forent interrogez paur 
•iS* Petit Rai , Filsàîhc-de l'Empereur, 
'S'ils voulôieitt f etcvoîr le.Phlio, ou la Pa- 
tente Intipéfîale. Ils répondirent., qu'ils 
*Iê voulotent bleri » lAais qu'ils ne le pou- 
■>irôîerit ; patrce qu'ails fc crc^yént obligez de 
^rêchbr tontre les Cultes Chinois » qui 
leur jfàfdiflbtcrtt avoif été jdéfeodus. 

.CectHp répoofriittr deOkiéffivs { 4e^pi'#^ 



Odier t d^^;rk écru»nBK»k i*Ettq;Mfi«iir ; 

^i fidcguacei daq Perèsà Gaticm;'àH^eê 

praire à euE d^yattendrc le reciMr det . f^^ 

mi BaiTfts & 'BtauvoUitrs i ^all^'fti^c ^ 

eiivoyn à Eome avec dé tkMlVilltesh In* 

Ebrmaciûhs, ie «pois d'Oâobrede hiiûjét 

dernière î &défexifei eux 9 fouspeme^c 

b vie t de prêcher ien Attéodaiit cMtrelet 

Cultes ChiffDis. Le fed6hd eflMtit^'^ 

l)£iapefttù?id0nda^^^^^ 

envoya aux Pem oui ^deiÉieiirtb^k 

Cottr>pouir1eiEbr*êcre4^^ 

i&é ^liinmiiîq^ le ay> de ttti de 4^ 

iMéecwramev 4^1^ le teins «ju^ 

fions daito le Paiais^MÀMi». OrlfiM 

tombe s'énonce Mdititt^tfHtk': '-^ 

. Eorfque ttrii EiapeMl* Jt^tsét^l 

ibe ie fow fU {|^i^nte& poiir âeifaftndef la 
lHtt<»ite^I is énc dk, tfslnt fouhaitteroient 
l^vmr I luàis i^b îfte promettôieiit :^ 
tâe fuivre la j^tiqié dé Mtefifett Ricd; 
Comme on les eue iî&i!iârï(t^ ^qu'on'eii 
tut demandé la raifô^ , ns ènt répondu 
iqtie Mi deToumon avott poblté rà Mai^- 
idement « par lequel il les avertiflût qiftà 
Suivant la r^le de rniM^fM.dèGè- 
kion ) il$!pbu^roient€ondn^r dcprèâier 
ta Loi it Dieu ; mais qu'en fulvànt^ta 
pratî^ db Mtt^hteu Rtcctrtls ne bjf)ià- 
voiem élit ^ ^ fittptes Rel^euxtMks 
V E iiii 



occupation » & que de plus ils fen 

jam^ enfoncez dans les Enfers apr 

more, & pendant la vie renfermez à 

dans une obfcurePrifon.C'eft pourc 

ne pouvoient que très-mal k propos 

. recours à la Patente. Pi^»( Le P. B< 

a changé de fentiment , & il pari 

eux. Peut-être que Ptfin écrit fur c 

. tieres , & fuppofé qu'il le faflè » il i 

; faire aucun cas de fa Lettre. Cela 

^ iinoi Empereur j'ai envoyé mon jug 

^- définitif en ces te)rmes : Si les Eurt 

^ Veulent continuer dVnfeigner l^^f^ 

. de Mathieu Ricci, ils pourront coq 

; . de prêcher à la Chine la Loi de Di< 

les ailes de ma protcâion ; mais s*ï 

.; ienc fuivre la règle de Tcntangyjt les 

derai comme àts Rébelles , & je le 

fendrai d'annoncer la Loi de Diei 

Européens qui fe trouvoient à Ton 

ayant entendu ces paroles s'en von 

à Canton pour y attendre les Pères 

voiliers & Barros ; & ils feront bi 

s'y tranfporter le plutôt qu'ils poui 

Le 8. Avril de la même année 

que l'Empereut étoit à Nanquin , 

Meffieurs François de S. George & 

re Hervé interrogez fur les Rits 

. Fils aîné de l'Empereur, avoientp 

réponfe irrité l'Empereur de plus e 

Sa Majefté à cette occafion donna 



fur les âffétiris 4e la Chine. lo i 
dit 9 qui défendoic aux Européens » fous 

Seine de la vie, de prêcher contre les Ries 
e la Chine. Cet Édit fut lu à haute voix 
en préfence de la Cour y ôc devant les 
principaux Mandarins de la Province, 
qui furent appeliez dans cette vue » & (mi 
cnfuite fignifié aux deux Miifionn aires 
dans les termes fuivans. 

Le 8 • de la troifîéme Lune, Chikiuvang 
( le Petit Roi ) & CbancbanckH Manda- 
. rin I ont informé l'Empereur dé ce qui 
regardoit l'Européen Hefièem( M .Hervé) 
qui demeure dans la Ville de Cbkbeufou , 
& de ce qui concerne l'Européen Xety 

VM. de S. George ) qui réfide dans la 
iMe de KUng ning fou, & ils ont dit » 
,que Xe^ étoit venu à la Chine avec Têla 
( M.de Tournon ) depuis peu » & qu'il 
ne. fçavoit pas encore les Lettres Chi< 
noifes-, ni s'il étoit bon ou s'il ne l'étoit 
fàs f de fuivre la pratique de Mathieu 
Iticci. Pour ce qui eft dcHefuenif qu'il 
itoit venu a la Chine avec Hienzy ( le 
Père BeauvoUier ) & qu'il avoir un peu 
étudié les Livres Chinois. Celui-ci a dé- 
claré , que le Père Ricci avoir enfeigné 
une chofe , dans laquelle il convenoit a« 
vec nous, fçavoir , qu'il faut adorer Tieth- 
ihu 9 c'e(l-à,dire , le Seigneur du Ciel. 
Four ce qui regarde les autres Cultes ^ 
comme les inclinations devant lesTablet^ 



ces , polir tittnttrcr Confudlu 8c lés Ax^ 
cêtres » nbushe pouvons nous acoonkr 
avec ce Philofopne ; c'eft pdiirquoi nMs 
h'ofohs.pats recevoir les Lettres Facoi- 
tes.Ces deilk Meffiears écit dit tes çhoSd 
& d'atitres encore » lefquelles S^yanc éé 
(rapportées à i'Emjpcreur^ ont attiré l*£dGt 
^ui a été addrefle aui déiik jprîhcipaui 
Mandarins de la Provinlqe » ^%^K * été 
ii^nfuite tâtime aiik deuiE Européens • Mè 
Hervé , & M; de S; GbDrge préfcnsi 
i'aflcmblée; , . . . . . „ ; 

Depuis |4ué Mathieu Rifcti èfi étitré ï 
la Chine 9 il y à-çlusdedeuxfensansi 
on a permi$ aux £urbpéensd*y vivi:è thii* 
quilement » parce qu'il^ne parttiflint héà 
kn eut , qui fcroublàt la Doiftrine & kl 
Vfages du Paysw Maii aujourd'hui Vlkii 
vous écarteî de là conduite du Père Rîc^ 
ti 9 & par là vous combattet la Doârinfe 
de la Chiné. Vous n'hohnorex point Cdn* 
fucius, & vous he permettez ps^s de l'hô* 
norer. Si Ton découvre encore des £uko- 
péens à la Chine qiii ôfeht parler fur le 
même ton, an les tuerâ. Plûtietirs tiiilliers 
d'années fe Tont écbùlées avant Mathieu 
Ricci , fans qii'ohy ait vu d'Européeni 
prêcher là Loi de Dieu. La Chiné peii^ 
danc ce tems-là n'en a pas été pire , & orf 
ne s'eft point apperçu que quelque chofe 
lui ait manque. On ne vous a pcmbi 



fur Uié^iéU CkHtài éêi 

Afàài jqiii êtes tcoUs dé fi Itfin dans le va« 

zfic Bmpire de la Chitie pour aandtlcer là 

^iioi de Dieu, d^ prêcher Vdtir Religioë/ 

-que Lparce .que irOiis . âe. Voiis oppefctjpA 

: à -la. lioârinë & iitix Pratiqués ^ùi.y fonfc 

ïéfabUes. Mai&Âiijdiird'Hiil vdtilanfc dUU 

d^r les C4undi5| ciê fdiVirc Vëtre Ldi d'Eii- 

. Ci0pe , -qui defeiid d'jiddoireir Confucids 

.irous œ pôuvei (iiiis Stre toïéiçt. Oh dé 

Hécou^ttc pas pli^c iin Européen dans.ië 

Japoa, qiii h'eit iiii'tin jpetic Royaume ^ 

fau!on le inct à. mdrc; IC'eft ainfi qiie plU- 

iieurs y oh& été tiiez. Vous àtitrés Eurd* 

béens vous avez^ été fore épouvante^ pal: 

la conduite, qa'oiiâ tenu dans léjapod 

^ tohtre vous , & -fiérronne , après lès cve- 

•'Éemens tfagitiUes qtii y fbht ai-riVèt , n'a 

jplus ofé entrer dans ce Pays. t)àns la fui- 

-te s'il Te trouve à la Chine quelque Eurd- 

eh qui cdntredife là Ddârihe Ghinoi- 

îe , oh Ibs faidra i & on lettr âtera la vie* 

dusdeuk, rendez- vdu s tans délai aiiprès 

de T0I9 » que voiis infor nierez de ce que je 

vous dis. J^ecommandez - lui bieii de ne 

pluseiciter dé IrôuMes. Si Tclâ continue, 

on le pi-ehclrâ, & onluiÔteralavie; &fi. 

après qu'il aura été mis à mort, vdus empê« 

thiéz qiiê les Eurdpéeris ne viennent prË« 

ther i là Chine,& qiie (kiiir cela aucun de 

vous autres n'y entre plus , tant ihieux. 

XcsEuÉTbpéens qui ttBxt» iUGliinc^pct^. 
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'^04 jinecdotes 

venc vivre chacun dans fon Egltfe en 
bons Religieux, quoiqu'ils n*y faflènt plus 

, aucune fondion. De plus, (ilesEurop^BS 
veulent attaquer la Chine avec des SoU i 
dats , & à force ouverte , ils trouveront k 
des Soldats Chinois qui fe battront contre 
eux ; & (i vos Soldats peuvent faire un 
chemin de neuf mille lieues pour venir id» 
les nôtres n'en pourront - ils pas faire au- 
tant pour aller en Europe ? On vous ac« 6 
corde cinq jours pour vous préparer au 
voyage de Canton , où vous ne ferez pas 
plutôt arrivez» que vous en partirez, pour 
aller vous mettre à la fuite de Toh. Si vous i 
vous arrêtez plgs long-tems , le ^tmM a 
a ordre de vous faire mener pieds & ii 

. mains liées à Macap, qui eft une Ville de 
la Province de Canton. 

Enfin nous fommes informez qu'à l'oc« 
cafîondu Mandement de M. le Patriar- 
triarche d'Antioche , les Chrétiens de 
cette Province & deplufieurs Mi(fions, j 
ont tellement été troublez, que plufieurs 
fe font découragez , & qu'ils ont mêoie 
abandonné la foi. De plus les Infidèles 
fefont tellement déclarés contre lesChré* 
tiens , qu'ils ont attenté de détruire les 
Eglifes 9 accufant les Fidels de barbarie 
& d'impiété , parce qu'ils empêchent de 
xendre aux Maîtres & aux Parens défunts 
les honneurs qui leur font accordez pîtf 
les Loix. 



fur tes éfféires de U Chine. lOf^ 
ï'Aptès avoir ainfi expofé ces&its, il 
MIS parott premièrement » que comme 
ous fommes aiTurez qu'il y a un Décret 
'Alexandre VIL qui approuve les Rîts, 
i même nous n'avons aucune certitude 
indique du Décret de Clément XL fur 
» mêmes Rits. C*eft néanmoins à ce 
^ape que la caufe a été portée , & à qui 
cul il appartient de terminer les difputes^ 
ur coût dans une matière , où il s'agit de 
lerdre la vie , & qui exige par conféquent 
e don dinfaillibilité dans le Juge ; privî- 
cge certainement, dont M. de Tournoa ^ 
i^tft point pourvu. De plus » quand U 
'eroic confiant que Clément X L a termi-* \ 
lé les dilputes par un Décret fur ces ma« 
fieres » nous n'avons aucune connoiiTance 
par les formes dg droit du contenu de ce 
Décret » é|c des exprcflions dont il fe fert^ 
pour décider les points controverfez. 
. Il nous paroît en fécond lieu , que le 
Mandement a été donné par M. le Fa* 
triarche d'un c6té ; Si de l'autre y que le 
même Prélat a fouvem refufé d'examiner 
juridiqument ces Rits à la Chine. De 
plus , qu'il a été oppofé fur ce fujet aux 
HAiffionnaires de la Société, aulfî-bien 
que^fur beaucoup d'autres, jufqu'à im- 
pofer à quelques uns de nos Confrères 
des chofes horribles^, & tovt-à^fait indi-, 
dignes de Chrétiens* 



,t5» . ' - ^iAp«4Mt.;: 

comme Ù étqit dai^pwf avsnv le 
dément de s'abftenff des ]^ics qui „ 
maintenant d^if dus par le même M; 
dénient^ ^uj^î^rd'I^iû rîeci.::nleftrph»éffittl 
den( que Fimpol&HUt^ albliodo^ ^'^'9^ 
pafler , fs^s causée la rut nexie isJMiflHi^ J 
ii?ec la fiipeileprfgn^ncc de wa'f 
mais relevefr 

A' CES CAVimu^Sf^fy^Mti 

I rëtat dcblorabk de cette Eglife^, 
rrelesMUBonnatres, lef^unt^-fét^rfiNi^ 

peine delà vie-, de prêcherai' £^aii|^é# 
d^dmuitftrer les Sàcremens , s'ils veidMIf < 
d)andomièr leur ancierniePratiquef aouf^ 
voulant prendre les voyos de tMÔif <xm(r€ 
ledit Mandemem- de^ m« le Patriarche |i{ 
avons réfolu de nous adrefler , &^ nous^ 
nous adreâbnsen^eflt^ipar^eS'Pféfeitteil 
au Pape^ Père commun de tous 4étFïde«l 
leS) par forme d' AppeUatioor de Plaîaorj^j 
& de Reeours : Ce queimas^âtifons'^ 9fi 
que nous prétendoR» fàlire^Talèir déia* 
xneitleufe manière qu'iVeA^KyffiUii'» fiuiti 
avoir égard aur démits de <iroiciqui|)Mf^^ 
roient le trouver t &'^'il s'en trouve quel^ 
ques-iins dans la ferme. dedans lêS'Wr*' 
xncs, 

LeRévcrend Perc Aiitoîne de Sylta J 
Vicaire Âpollolique de Nanquin ^ ayanC 



fur les âfmts itiâ Gnm. lèy^ 

d'abord 9 pôtir les caufes à lui con« 
tes» d'accepter cette Appellation, Piain- 
& Recours , après en avoir été requis 
rts les formes; & ayant déclaré enfuite 
i*îl embrafloit notre caufe âc-nos fen« 
nens > Nous fqppliQns tous de concert; 
^^ jei^i Caflai ^ Évêqqe de Macao , de 
éevoir notrç Àppeil^tioqr» Plainte &z 
êcours <|.u Souverain PqntiiV.» & voi|« 
tr bien la Bure %nifier juridiquement ^ 
kôafetgneqr Charles-Thomas de Mail- 
trd de Tournon , Patriarche d'Antio* 
iiCy ConimiiTaire , & Visiteur ApoAoli^t 
nc » &c. de la Province de Nanquin , le 
8, M^i 1707* 

Antoine de S}rtt«i Vkrift ApofloU- 
ue de Nanquia^ Jje6iièev François-Xa* 
ier d'EntrecoUes^ ,SM|porieur des Jefui^ 
^5 François. Emmanuel Mandez, Jef* 
San - Simon Bayard> Jefuice. Jean Te-, 
ird 9 Jefuite. Antoine Acofta , Jefuite* 
;an-AlexisGollet J^fuite. Jofeph-Hen» 

de Premare» Jefuite, Jean Laureati , 
sfuite. Emmanuel Tellos , Jefuite. Jean 
;douard , Jefuite. Emmanuel Corruaia» 
sfuite. Jofeph-Marie-Anne de Maillard, 
efuite. Dominique de Magallaens, Jef^ 
Uaude Jaquenin , Jefuite. Antoine de 
lagallaens, Jefuite. Guillaume Mellon* 
eiuitc* £tienne*Guiilaume le Conteux^ 
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Jçfuite» François Boëlar , Jefuite. Emé^ 
rîc de Cavagnac , Jefuite. Jean de Saa ^ 
JeTuice. CiriceConcencin, Jefuite. Pier- 
re de Gouville , Jefuice. Julien* Claude 
Hervieux , Jefuite« 

Kous ne porterons aucun jugemenc fur 
cet Appel ; M. Je Légat en a développé 
les excès dans des Remarques également 
ferres & judicieufes ^ que nous nous pref- 
fons de mettre fous les yeux du Leoeyr» 
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REMARQUES 



fur Ut i^aâe U Cbùui caq^ 
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REMARQUES 

i SE MONSIEUR 
LE CAkUl^At.. 

0E TOURNÔNi; 

$ur FAfpel ftétendU 4ui les Jefidtes $nt i^ 
fcrjcné de fin Mandement ^ fur Us S^ 
^ - ferJtiiiniS'MUm^csm- \ 






■j^N remarque fur ces paroles : Cenjd 
V^ qui jurent fréjens kiu leihére du Aianz 
demens\, eurent ordre dtjefiguér , &.d^J9^ 
ter de l'obferver. Cet Ecrie, commune» par 
une propaflcion quine poun-êtr^^raie,^ 
qu'en ajoutant que M. le Patriarche or- 
donna de Xoufcrire à ion Man.dcmenr, 
non pas fimplciment Se ^bfplument à toys 
les MifHonnaires ; mais feulement ^ ceux 
qui vcfùdroient demeurer dans la Chine ^ 
é^ demander pour cela les Lettres Patienr 

S 



f^aù ' JumwmêwS 

tes de TEmpereur ; en quoi ils avoienl 
îmentidi de s'^liger de ne plus foi tir de 
laMiifion ; ce qui etoit un moyen qu'a- 
^tKMent inventé ceux qi)î vicient afliira 
à leurs Parcifans un azile perpc-cuel pour 
)es itifetcfeiià ^Tolivett'cles cfatictoens qu^ 
Writoieht. C Vit te qui parbtrpltis ckifr- 
ment pac la^riQiffîonpioy inonoellc que 
M. IdTathaftHe 'arebrdaà Ndiiquin le 
8. de Ecyricr j 70^;. âp Hi Monceiro^ 
Viccprtf^ih^ftthife^éSEulîèsHaki accorde- 
ra au^iup^iapi la.4)enni/ijan ^.*ii 4f^ 
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du Lfgdt. Non feulement les Miffionnaif' 
res ; mais les ChiiÀis & Ici Payens wA^ 
mes fçavenr le beau ri^fpeâ que les PitM 
4Je 'la Compagnie de Jefùf tint ce foiji 
AS. le Patriarche. Ainfi ces Pércs fdi* 
^ôierk fe diff^enfin* iâk nicttre ces|ttiides. 
'^ilique ce foit né croira » qut \t t€6pr&^ 
r. qu'il^dbîvém oeminemem kSz perfoan^^ 
ait contribué eii rieti à la £gnacure quU 
"(Dût fkite du Mandement , & à la promet 
ie qu'ils ont faite tnvm &îça de i'obâ^ j 

'^&^ ^ '..•■ i .'.;.■ . ! Ij 

^ • ".■■.... ;./: ..;:•..■ ;• "' t 
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iuSàilfminPmijfi. 
On reconnok ici le rcfpcâ des Jefuites 
pour ic Légat Apc^liquc. Car le terme 
d'autdîricé prétendue, eft un démenti taa* 
te qu'ils veulent ddnner dé ce qui eft dit 
>iuïs leMandement ; ce qui eft encore con« 
firme palaces paroles rappoti^es plus bas : 
Les Cnlies fui leur fàrripitût av9h hé an^ 
^damées. Comme fi cette condamnation p'é 
toit pas réelle, & que M: le Patriarche «ûc 
voulu les tromper, & ITe prévaloir de l-jau^^ 
conté Apoftolique pour leur faire peur« 
Non certainement «Il fçâvoit au contraire 
combien cette fouveràine jpuiflànce avoit 
peu de poids fur des el^rits auffi préve- 
iiusy qu'ils rétohent contre elle » après i'a« 
voir oSêncée dîme manière fi énorme, en 
jpréfeûce du Légat même , & avoir réfijXé 
de la reo3nnoitre jparmi les Infidèles qui 
Ut refpeâoient. M. le Légat fçavoit en- 
core ^ & il i'ayoit écrit à Rùme quelques 
JBiois auparavant , que les Pères n*écoienc 
pas difpofei d'obéir à quelque Décifioii 
Apoftolique que ce fût , par les raifons 
que Ton marque ici, tant du Décret d' A-* 
lexandre VIL que du dé&ut de pubiica^ 
don de cette Décifion dans Rome. Ç'eifc 
^ quoi fc rapporn^ ce qu'ils difent » qu'ils^ 

S ij 



'%x± ' ■' ■'" 'jtneciêtà ■ 
n'en ont pas de connoiflancc certaine »k^i 
félon les formes du Droit. 

L'indocilité des Pères fur cette mane* 

- re lui écoit connue. Il a voie oui de lapro* 
pre bouche de quelques-uns d'entre eùi| 
certaines proportions faullês & témé- 
raires contre l'autorité du Pape, qui bien- 
tôt après devinrent publiques dans te 
£crits du Père Louis Porquet. Defof' 
te que Son Excellence , en interpoikflC 
même l'autorité du S. Siège , n*avoit pis 
lieu d'efperer robéiflànce » bien loin d't- 
tre en état de l'exiger de gens , qui pour 
foutenir jufqu^au bout leurs anciennes er- 
reurs , agiflbient fans garder nulles mefa* 
res , & par des principes également mattv 
vais & abfurdes. | 

Mais M. le Légat ne penfoit qu'à fon 
devoir , 6c à tracer aux Mi(fionnaires ze 
lez la voye fure de la vérité , en décla 
rant publiquement les intentions & les 
ordres du S. Siège, pendant que d'autres^ 
de propos délibéré , répandoient de faut* 
fes nouvelles de Rome , pour jetter ces 
digifes Ouvriers dans l'embarras, &pour 
les fouiller , s'ils avoient pu , par les Sih 
perditions , dont ils font profeffion eux- 
mêmes. 

Que s'ils dîfcnt ici l'atitoriké prétendue | 
du Souverain Pontife ; comment peu-, 
yent-ils ajouter plus bas : Fcrfonne flc 

I 



fur Us éfffaires de la Ckhe. ii^gf 
"^in que L'Oracle infaillible delà véricé 
demeure en fon Légat ; voulant par ua 
trait de fatyre donner à entendre que M. 
le Patriarche s'eft arrçgé rinfaillibilité de 
la Décifion , qu'il a néanmoins propofée 
comme une Règle venant du S. Siège» & 
non pas de lui f II arrive fou vent que 
quand on s'éloigne de la vérité , on fe 
contredit foi même par des propoiitioos^ 
Oppofces- 

Ces Pères fçavoient bien que dans le 
Mandement l'on parloit de PO racle du 
Souverain Pontife, que le S. Siège avoit 
mis en dépôt avec la Légation dans la 
perfonne du Légat, a.(în qu'il fit exécuter 
les Décidons Apofloliques. Mais il con- 
venoit mieux à leur defobéiffànce d'enve- 
lopper la Loi de termes équivoques, pour 
diminuer fa force & fon autorité , parce 
qu'ils étoient réfolus de la méprifer. 

Au refte , je ne crois pas que des gens 
qui gardent dans leur Collège de Macao 
lin prétendu Oracle de vive voix , envoie 
de Rome par leur Père Procureur , pour 
autorifer auprès des efprits (ipples le 
commerce qu'ils exercent publiquement , 
comme ii c*étoit un afte de charité , putf- 
fent prétendre que l'Oracle du S. Siège , 
apporté du Thrône de Sa Sainteté même 
avec de fi grands pouvoirs , & des témoi- 
gnages fi éclatans de bienveillance ^ foie 



^iX AMtêtUè . 1 

publié Bioihs juridiquement car imluf f ^ 
gac , que s'il i'écoit pir ib Hlilffist Mv^^ 

vu un litf taite; V f 

tv. Y 

Car autant qti'ils ont éxagéiré eb SùnfC U 
le p4rîl où l^on etoit à \i Chine ^ ^uc cet* l<ii 
te perce ki'ar rivât , pouf arrêter U Déq^ p 
lion des qUeftidns ; autant fe foilc-ils cflbr* p 
cez de procurer réellèmehi à la Chlnt4i 
perte de là Miâiôii > ^ùir empêcher l*ex« 
écutioh de ce qui avoic été décida. Le rc^ 
tours qu'ils ont eu foiiventaût Gentils, k 
faiépris qu'ils ont fait dei Héfenfes dië leiÀ 
Supérieurs > les violences qu'ils Qntexer^ 
irées ^ & les accuratibns » ou plutôt les ci,^ 
lomnies tient ils fe fdnt efforcez de noircir 
les Ouvrtet-s zelez , feront pcmr i'Egliiê 
des témoignages mémorables de leur ic« 
tencion à conferver la vigneEvàngeliqucî 
Su plutôt de leur futeur à la détruire* 

Nous n'avons pas befoins de fortir dé 
notre fujet, pbùr en chercher des preuves* 
Cet Ecrit nous eii fournit d'évidentes daôl 
les réponfes , qu'dn dit avoir été Cuites ad 
Petit Roy par lies tiHq Pérès de la Corn* 
pagnie , qui après la pùblic^atiôn dtt Man- 
dement, allei*ent les prehiibrs à rEmjpe^ 
teur pour fe préfenter à l'Ëiam^àï Cû 



|ieutH}il imaginer des répdnles plus mali« 
cieufes Se plus capables d'irriter refpric 
de ce Priiice^ & en mênle tetiis moins 
iraifoiiiiables , que celles qu'on attribue I 
tes Pères dans cet A3:e ici ? 

Le Petit Roi leur demahdôit f<^ule* 
talent s'ils vduldient les Lettres Patentes 
de l'EnlpIereiir , pour pouvoir demeurer 
dans la Cbihè. Pourquoi luirépondirenc* 
'iï% ^ qii*ili in îùùAlôiint ffleni mMs^éils ni 
ij^tivoienifÀs les fkcevnr ; fum prêcher contre 
les Cérémonies CBinoifes. Je. vois bien pré* 
(encemeiic pourquoi iU s^artacheoient (i 
facilcnenc à faire (igrier à Hantcbeou cette 
|»rôpo(îtidxi (^) par les onze Mi/fionnaires 
^iii y étoient. Mais je veuk bien fuppofer 
qu'ils ne parlèrent aiiifi ^ qile par le fcru-- 
|»ule extraordinaire qirils;eurent i decon- 
(ëntir tacitement à la volo'hté .connue de 
rEolpereuf , oiioiqùe M. le Patriarche , 
defiram préçifement d'éviter, autant qu'- 
il ferolt poiÀble, les occaHons de choquée 
eê iPrinte , eût marqtté d<uis Ton Mande* 

, (* ) Là ^rppotttuta étott : Je n*ai pÛ obtenir les Lettres 
PaieftiEes pour demeurer ai la Chine ,pa»ce qu'on ne les ac- 
«oide pas aux MiÛiônnsdres adi n'ont paj( fuivi les pratiques 
4u Père Ricci , eonfbcmës au^ CÇrémbniès &.iu9 Loix Chi« 
itoiTes « & pat^e que , fuivaAt le Mahderfîenlf pilblié par M. 
le Patriatcbe d'Ami<khe, je né puiÛK^Aiâis prêcher \s^ fainte 
Loi dans la Cbiiie . que je ne prêche contre les i-oiX ^e la* 
Chine. Les MiTHonnares ne trouvereiit pas qiie ces dernières 
farolcs faibnt vraies ; cir toutes les rois qu'en prêche la 
Loi de Dieu , ce n*eft pas une Uéxîùlà d'att^uc^ là Ui^. 



"• l» 



iï6 • " -^'jlhieeiûtei ■ 

ment les premières réponfcs qu'on pow^ 
voit lui faire , pour dctournlcr fon cfprit 
des points dont il écoic frappé. Mais com- 
binent pourront-ils s'cxcufer d'avoir allà- 
mé, de propos dclibiré, la colère de^ 
Monarque , en répondant, comme ils fi« 
rent , que M. le Patriarche a voie publié 
aux Européens , que s'ils fulvoienc la re« 
gle de M. de Conon , ils paurroienc coa-^ 
tinuer de prêcher l'Evangile ; mais que 
s'ils fuivoient la Dodrine de Mathieu 
Ricci f ils ne pouvoient faire de fonâions 
que celles de (impies Religieux ? &c. Cef*- 
cainement » il n'étoit pas poflible de 
faire une réponfe qui fût plus pértii- 
cieufe , ni plus contraire à M. Le Pa- 
triarche » ni conféquemment aii S; Siégé^' 
& à la confervation de la Mi(&ôn. Lk 
faute eft d'autant plus confidérable , qiie 
la fauflfeté de la réponfe eft plus évidente. 
Ils avoient rendu M. de Conon odietft 
à l'Empereur , & par leurs accufations ûs 
Tavoient fait paflcr dans cette Cour Pâ- 
yenne pour un Brouillon & pour un Chef 
de Parti d'une nouvelle Doârine , quoi- 
qu'il fût un digne Miniftre du S. Siège ,^ 
& un zélé Défenfeur de la pureté Evan- 
gélique ; deforte qu'il avoit efluyé les 
menaces y l'exil , les injures, & pludeurs 
autccs mauvais trattemens ; & aprcsavotr 
donné de lui une idée fî fâcheufe & fi 

injuftc 



fur Us âféifts Ûi U Chine, i 1 7 
DJufte , ils fe fervent de lui comme d'un 
nafque ,^our rendre odieufesSc mépri- 
fables les Décifions du Siège Apofloli- 
)ue , en les fàifant regarder , non pas 
:omme des règles de l'Eglife , mais corn*- 
me les fencimens particuliers d'un £vê« 
^e qu'on avoit outragé par la haine, dont 
Dn croit animé contre lui. Comment ac« 
corder cette conduite avec le deflèin qif iU 
difoient avoir d'éviter la ruine prochaine 
de la Miffion ? N'étoit-ce pas l'avancer ', 
en trahifTant publiquement leLégat Apo- 
(lolique & la vérité même ? 

C'eft - là cependant ce qu*il falloit ré^ 
pondre , fuivant les inflruâions de$ Perek 
de PeKin , pour continuer dans la réfolu«< 
tion prife de détruire M . le Patriarche ^ 
^ pour entretenir l'Empereur dans Ter- 
reur où il étoit^, que Son Excellence n'a«^ 
/oit rien à faire qu'à prendre des infor« 
nations dans la Chine. Car il efl plus que 
/raifemblable que ce Prince ne feroic 
>oint entré dans ces queftions-là , nonob* 
lanc les vivçs foUicitations des Pères, s'il 
rue eu connoifTance du Décret du Pape » 
:omme d'une Loi irrévocable , non feule* 
mène pour les Miffionnaires , mais aufli 
pour tous les vrais Chrétiens ; parce que 
S . M • aimant fouverainnement la paix , ^ 
:ient pour maxime inébranlable de fou 
louvernemcnt , de ne forcer en rien TeG» 

T 
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prie de fes Sujets fur le point de la Reli* 
gioU. £lleen ufe amfi en paryculier par 
une prudence fingulicre à l'égard des Je- 
fuites mêmes , tacham quelquefois de pé- 
nétrer adroitement » fi ce qu'elle voudroit 
leur ordonner , eft permis félon les règles 
du Chriftianifme, avant quje defe dcter« 
miner à leur en faire un commandements 
Dans quel endroit du Mandement efl^ 
il parlé de M. de Conon ? Où eil-il parle 
de fa Règle & de fon Ordonnance y fur 
laquelle Rome même n'a pas prononcé 
totalement f Répondre au-delà de ce qui 
•toit demandé ^ fe féparer des autres Mif « 
fionnatres » fuire leur préfence j chicaner 
(îir les témoignages que ces Pères exi^ 

Seoient félon leurs vues » & en abufanc 
u nom de l'Empereur ou du Petit Rot » 
pour les faire changer aux Millionnaires 
fufqu'à cinq fois , depuis le premier mo* 
dele qui a voie été propofé , afin de les 
embarquer peu à peu , comme on eûaya 
dans ia Métropole àcTchd^iangy à l'é* ^ 
gard des Pères Dominicains , & des au- 
tres Ecclefiaftiques féculiers , qu'on ne 
laiiïa point en repos, jufqu'à ce qu'ils pro« 
tefladènt qu'on ne changtroit plus une 
feule parole de ce quils avoient écrit. £a 
ufer ainfi , e(l-ce donc une marque qu'on 
veut éviter la ruine de la M iir]on3& n'eft- 
ce pas plûcôt un engagement que Ton coih 



fur les nfiim^ls Chine. 4|^ 
tradto-lc^wisprudçiiUBefl^, ou à,cn foiiÙr- 
1er la pureté , ou à en avancer la perce ? 
Eft-cc un effet de Zjele pour confervcr la 
Miffion , que cette révolte , qu'ils cou- 
vrent du nom <1' Appel? Je dis' révolte , 
puifque long-ceois aupai-avant l'Empe*» 
reur avoit reçu les préîens des Pères , & 
avoic permis à la plupart de ceux de leur 
Compagnie , fans les interroger » de de- 
meurer à la Chine , après qu'ils auroient 
eu promis & (igné de ne jamais fortir de 
l'Empire ? Etoic - il néccffaire pour conr» 
ferver les Milfionnaires de la Chine ,. de 
oublier des Livres direâement oppôf0&4' 
a Décifion du. S. Siège? 

Il auroit fans doute mieux valu né pas 
itcctre au jour un témoigogé auili auten?« 
icjue , que l'eft cet Aâe d'Appel deleuc 
ontuniace infurmontable 9 de la grandeur 
le la haine ^ qu'il portoient à Monfieur 
c Patriarche , à caufe qu'il n'avoit pas 
'oulu confentir à leurs erreurs , & de U 
camperie.oii ils^tâchent de tenir l'Empe^i 
eur d'une manière ft: indigne de la nm** 
rlicitc qui convient- à des Mifltoanaires s 
romperie (1 extarordinaire, que M. le Pa« 
riarchcnc vouloit pas la croire ; fur touo 
l'égard du Père Monteiro Viceprovin- 
ial f dont il avoit eu jufqu'alors une meil- 
cûre idée ; & il ne l'a crue , que quand 
l Pa vue atteftée par la fignature de vingt* 
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quatre Religieux de la Compagnie^ 

Ils furent rehgUces i Canton pur PEmpt^ 
fiur , extrêmement irrité d'une rcponfc qui 
tcndôit dircdcment à l'offcnfer ; & com- 
nie il donna une grande marque de fa clé- 
mence, en ne s'aigfiflTant pas plus qu'il fit, 
c'eût été auffi une chofc fore étonante qu'il 
ne fcYût point fâché du tout, vu prîncipa* 
lemcnt que les Pères avoient déjà livré 
bien des attaques à fa générofité, &àla , 
l^^nté de fon cœur , par toutes les calotn* 
nies qu'ils lui avoient portées contre M. le < 
Patriarche , en l'accufant devant Sa Ma- ' 
jeftéàPeKin, comme Us firent tout de | 
nouveau en Tartarié l'an 1706. - 

Ce Prélat , qui avoit ofé toucher au 
petit chien favori , en defaprouvant les 
«fùres du PereThomas Pereira : Ce Pré- 
lat y qui étoit venu à la Chine pour trou* 
fcler iapaix Confucîenne des Pères de Pe- ^ 
Xin ; pour anéantir le quatrième Préce- 
pte du Décalogue ; pour chaflèr de . la 
Chine les Jefuites, & pour mettre en leur 
place M. de Conon: Ce Prélat, qu'ils 
avoient dépeint ccmme un fléau de Dieu^ 
envoyé par le S. Siège contre ces Pcrcs, 
& comme un homme ligué avec M. de 
Conoa contre les Cérémonies de la Ci)]" 
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Jilr les ÂJfdins de U Chine* zi t 
ne, quoique dans la vérité ï\ n'eût jamais 
eu jufqu'alors avec cet Evêque aucune 
communication fur ces matières : Ce Prc* 
lat , qui leur avoit défendu de recourir à 
l'Empereur , en proteilânt lui-même de* 
yant eux contre les £dits , qu'ils avoient 
procurez » cpmme étant injurieux à la 
Religion & à l'autorité du Pape : Ce 
Prélat enfin, dont ils avoient révoqué ea 
doute, & nié même la jurifdiâion devant 
TËmpereur , ils le déclarent maintenant 
Fartifan de la Seâe chimérique de M. de 
Conon > au lieu de dire , qu'il efl le De* 
pofîtaire & l'Exécuteur de la Décifion du 
S. Siège , dont l'Empereur ^ tout Payea 
qu'il efl; , .en fait plus de cas que les Je-* 
fuites ; deforte qu'il a &llu la lui cacher; 
pour pouvoir l'irriter contre le Légat 
Apoftolique. . 

Or que la colère de ^Empereur n'ait 
pas eu pour objet les Jefuites, quoi que ce 
fuflènt eux-mêmes qui en eullènt fait b 
réponfe maligne qui l'irritoit , on le voit 
par les paroles de l'Edit Impérial , qu'ils 
ont inféré dans TAâe d'Appel que nous 
examinons ici , & encore plus par les 50* 
Taels d'argent que le Petit Roi fournit à 
ces Pères pour les frais de leur voyage juf- 
qu'à Canton : Car il n'eft point vrai, com* 
me on le prétendoit , qu'ils y foient ea 
qualité d^cxilés } mais ils y ont été retc:; 
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nus; piitfqu*H$ s'étoicnt diftef (nmez de 
leur plein gré, à fe rendre à Macao, fui- 
vant rintenttori de leur Pères de PcKin , 
& que le Petit Roi ne fit autre chofe que 
de les inviter à s^rrêter plutôt à Canton. 
Je iaiflè à part les réflexions qu'on pour- 
roit faire fur la manière dont on cppofe la 
Doftrine de l'Egltfe, fous le nom de Rc- 

Île de M. de Conon » à la Doârine du 
^ere Mathieu Ricci ; & fur i*horrible at- 
tentât de s'unir aux Payens pour perfécu- 
'tetla Religion Catholique , fous le nom 
de nouvelle Sefte. Voilà les forns que les 
Pèrft ont pris pour s'oppofcr au péril 
émihent de la fulne de laMiffîon, pendant 
quie dans le vrai ils coutoient à gtandspas 
pour l'avancer. 

Qu'ils ne fe plaignent ffôîttt que les 
Payens s'élèvent avec tumulte contre les 
Chrétiens, il paraît au contraire très*fur- 
prenant , qu'ils ne faflent pas du pis qu'ils 
j)éuvcnt , perfdant que des Miffionnaircs 
mêmes leur en donnent tant d'occafions^ 
& que quelques Chrétiens V imitant l'ex- 
emple de leurs Maître^ , font les ennemis 
les plus déclarez des autres deftituezde 
leur chers Pafteurs , qu'on a envoyez 
en exil ; jùfques - là qu'ils ont ofc con- 
trefaire les Archers desTribunaux , pout 
aller inquiéter tes Chrétiens defôlés & 
ofphëlins , pour Icuf faire en eettc qua- 



fur Ut nffâifis de U Chine. \2.i*% 
(itc des exadions , pour les enchaîner, & 
pour leis traîner aux, Audiences des Villa* 
ges voiiins. CVft ce qu'on a vu dans la 
rrovince de Fokien. Onze pauvres gens 
qu'on perrécutoic ain(î » ont trouvé plus 
de charité parmi les Payens , qui , étant 
fcandâlifez , les délièrent aufli-tôt i & l^s 
renvaycrcnt ches eux« 

VL 

Depuis qne Àtâtbieu JRUci efi etOré i U 
^bine , en ^permis aux Ettrepéens fy iemeu^ 
fer\ parce qu'il ne pâroiSbitrien en eux > qui 
frouHât ks Ufifges ér l^ BvBrine du fajs. 
Je veux fuppofer ici pour bonne & légiti- 
me la verfiôn que les Pères infèrent ici de 
TEdit Impérial , qui fut (ignifié de vive 
voix par le Petit Roi à Nanquin à Mon* 
iicurTAbbéde S. George & à M. Herv^ 
quoique eette verfion foit différente en 
plulieurs chofes dételle que ces Meflieufs 
donnèrent eux - mêmes à M. le Patriar- 
che , faite fur l'Original Chinois, & alv- 
tcftée comme fidèle , tant par M, Hervé 
qui avoit entendu prononcer TEdit » qilt 
par le Père Bouvet, à qui on la montra *2 
Héng Tcheou } je veux , dis - je , la fuppo- 
fer pour bonne & pour légitime , telle 
qu'on la voit dans l'Aâe des Percs , elle 
ne leur cil pas ^fluréœent plushonoral>te 
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que l'autre ; puifque par tes paroles que 
nous. venons d'en rapporter , l'Empereur 
déclarei que le P. Mathieu Ricci, & ceux 
qui l'ont fuivi » n*ont en rien combattu la 
doârineChinoife, qui néanmoins efl plei- 
ne d'erreurs, de fupellitions, & d'idolâtre- 
rie, & que même ils n'y ont pas apporté le 
moindre empêchement. Plus ce témoigna* 
ge eft refpeâé par cesPeres^à caufe de l'au* 
corité (upérieure à toute autre» qu^il lui at* 
tribucnt par une fouveraine flatterie, plus 
il les couvre de honte» après que M. de 
CoQon a préfenté à Sa Majefté* plulièurs 
textes incontcftables de la Doârine de la 
Chine» direâementoppofées aux Vérités 
Chrétiennes , & que Sa Majefté les a ta- 
citement approuvées. Mais je crois quV 
yant choifi ce Prince pour Juge des cho- 
ies de notre Religion » auffi hardiment » 
qu'ils ofent refufer au Pape l'autorité in- 
éilliblede les décider, ils foufcriront en- 
core fans peine la propoHtion qui efl infé- 
rée plus bas dans ce même Edit : // n'jf â 
fas un feul point où la DoUrine Cbinoue m 
foit bonne : Proposition que les Jefuites 
traduifent par celle-ci : // ne man^uçit rien 
ià V Empire. 

VII. 

Nous femmes dfuret. qttil y â un Décret 
ff Alexandre VII. Par rapporta ces Pc* 



fur leîÂ^dires de U Chine. 21 5 
tes qui s'appuycntTûr te Dccrct d'Ale- 
ILandre VIL qu'iU ont furpris parleurs 
cxpoficioos peu yéncablesyle Décret pré- 
cédent d'Innocent X*. & le fuivant de 
Clément XL ne font\d'aucune valeur. 
Ils font encore moins de cas du pouvoir 
de les interpréter , que le Vifiteur Apof- 
colique a reçu , Ôc mètnc de la nouvelle 
Décifion du S. Siège , émanée après un 
long examen, après tant d'applications de 
la part du Souverain Tribunal de la Re« 
ligion :Tout cela ne fert à rien, qu'à ma- 
nifefter L'incorrigibilité de ces Pères ^ qui 
tournent contre TEglife Romaine & con- 
Cre fop autorité les graices qu'ils en reçoi- 
vent ; pendant que cette Eglife , comme 
iine bonne mère , a pris fpin de diminuer 
la honte qui leur devoit revenir de la con- 
damnation de leurs erreurs» en renvoyant 
dans CCS Pays éloignez la publication du 
Jugement. 

Ce qu'il y a de pis , c'efl que pendant 
qu'ils réfiftent fi fortement à l'cfprit de 
vérité , communiqué à l'Eglifc par l'affif- 
tance divine; & tranfmis aux Fidèles par 
fes faintes Ordonnances , ils écoutent » 
profternez par terre , les inftruâions op- 
pofées d 'un Prince Pay en, en les appellant 
un enfetgnement faint . . • qui apprend à rece» 
voir avec douceur é* bienveillance les hommes 
des Pays les plus éloignez, à honorer (^ exal- 
ter Dieu ; à former & polir tous les Peuples \ 



k Us rendre gens de hien. Enfeiguement , qui 
eji te comble de U tâifen , & ^^ eUepAreitéUt 
plus baut degré 9Ù èlù puiffe menîer. Quel tfk 
le flatteur entre les Payens, qui pût eti*dire 
davantage , que ce qui eft compris dans 
ce peu de lignes , qui ont été mifes au 
jour par ces Prédicateurs âiodernes , dans 
leur nouveau & pernicteuxLivre àtHém^ 
Tcbeeu? 

Qu'il difent maintenant , en partant de 
M. te Patriarche , qa^il rfà pds vealm exéh 
miner juridiquement ces Cérmonies dâ»s là 
Chine même ; ils pourront par là tromper 
quelques erprits nmptes; mais ils ne trom* 
peront pas ceux qui fçavent les efforts in* 
croyables que ces Pères ont faits pour em* 
pêcher la réfolution & la fin de cette af^ 
faire , en obtenant un nouveau Jugemerit 
qui fufpendît le premier. Ils croyent te 
faire tomber dans le piège , en le tentant 
de reprendre en qualit^é de Juge, dont on 
peut appeller une caufe difcutee & termi- 
née devant le Souverain Pontife , qui* en 
eft le feul Juge légitime & infaillible ; & 
ou il s'agiflfoit de Timportante affaire de 
la pureté notre fainre Religion, 

Si donc'ils veulent dire par cette pro- 
pofitton , que M ; le Patriarche n'a pas 
voulu s'attribuer le droit de faire un nou* 
veau Jugement, qui fufpendît le premier, 
ta propofition efl vraie Mnais s'ils veulent 



fut Us éffféûrei d$ ta Chine. 221^ 
é\rc 7 qu'il ne'fe foit point informe des 
faits expofezau S. Siège par les deurPar* 
ties» qu'il n'ait point écouté tout céqu'onc 
voulu dire lès Pères ; ou œ&mequM ne 
les ait point preflfet de prc^fer & d^ 
prouver totit ce ({u'ils jugeroient utile pour 
la vérijfkutidfi des feits ^ Se quM ne les 
ait pas iexdtez à traiter avec lui de ces 
matières, Ibrfqu'il Voyoit qu'ils lui préfen- 
toiirnt èxpi^ès^des Mémoires, dans l'unique 
vue de prouver cette propofition qu'ils af- 
vancent , elle cft tr ès-fauflè. 

Car enfin M. le Patriarche a ^outé 
avec une très - grande patience leurs dif* 
cours toujours vagues & pleins de TubteC'* 
fuges /tomme c'éfl l'ordinaire de ceux 
iqui défendent une mauvaife caufe. Tels 
ctoienc les raifonnemens du Père Beau- 
voiliers leur Procureur , qui prétendoic 
établir la probabilité de l'opinion de cc$ 
Percs. Mais le Légat fit ap^eller ce Pcre^ 
& il l'entendit avec le Père Raimond , à 
préfent Vifiteur , juridiquement & con- 
tradiftoi rement , difputant contre le feul 
Pcre Vifdelou , qui étoit d'un fentiment 
oppofé au leur. La chofe ne pouvoit pas 
fe traiter avec plus d'équité , ni même a- 
vec plus de partialité en leur faveur ; puif* 
qu'il ne prenoit des informations , que 
des feuls Pères de la Compagnie ; & ce- 
pendant il eft arrivé plus d'une fois , que 
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ceux d*enttc eux qui avoient éce couverts 
ic confufion en préfencé de leur Juge» 
chancoienc viâoire. en forçant de devant 
lui , pour retenir dans leurs intérêts quel» 
ques * uns de leurs Partifans. 

Bien plus , pendant que le Père Vit* 
delou , qui eft fans coraparaifon bien plus 
inftruit & plus habile que tous les autres 
Jefuites fur les points controverfez » jû» 
roit qu'il fçavoit certainement ce qu*ii 
Wuroit là - deflftis ; les Pères Raimond 
& Beau voiliers n'ofoientpas afllirer avec 
ferment la probabilité dcce qu'ils avôknt 
avancé ; non pas qu'ils foient ici plus fcru* 
puleux qu'en Europe ; mais parce qu'il cSL 
facile de fe détromper dans la Chine de 
bien des chofes , que Ton avance légère^ 
ment ailleurs. . 

Et comme c'eft le défaut ordinaire de 
ceux qui font obftiné dans le mal de s*ar« 
,mcr die fraudes, quand ils manquent de 
raifons ». les Pères qui n'en avoient point 
pour fe défendre auprès d'un Vifîteur A- 
poftolique rempli de droiture , commea* 
cerent à employer leurs foins » & à. faire 
leurs diligences pour décréditer les infoc* 
mations ^ en mettant en œuvres leur ati^ 
fice ordinaire , de faire pafllèr pour leur 
ennemi , celui qui jufqu'alors avoit eu la 
réputation d*être trop partial pour eux. 
Tel fut le fuccès des premiers examens de 
.Canton* 



fur Us âfmfii et U Cktm. sti^ 
Les Jefuices ayant enfuite chargé à 
PcKin, le Père Kilian-StuœpfTdu foin 
d'agir , & de répondre dans cecte afikire , 
il réuffit encore plus mal à déveloper & à 
faire valoir fes raifons.Tandis que d'un co-^ 
té il prénoitpiaifîr à pré(enter desr equêces 
pour xiemander à être entendu, de Tautre 
il évitoic également d'inftruire Tafiàire» Se 
de réfoudre les difiicultés qu'on lui propo- 
foit^ fe rcfervant toujours à donner fes ré- 
porifes par écrit^âc ne les donnant jamais ; 
enforte que malgré toutes les inftances 
qu'on a pu faire,- elles ne font point ve- 
nues entre les mains de Vifiteur Apof- 
colique* 

Il'fe réduifit uniquement à demander 
à M. le Patriarche , qu'il reconnût dans 
les formes de droit divers témoignages & 
diverfes pièces qu'on avoit produites à 
Rome , quoiqu'il y en eût quelques -unes 
qu'ils auroient beaucoup mieux fait de 
cacher pour leur honneur. Mais ayant 
touché cet article ailleurs , il fuffit ici de 
remarquer l'équivoque de cette propofi- 
tbn des Jefuites : ^ue M. U Patridfche 
évoit^refusé d'cxatmntr k^ U Chine les C/- 
rmonies contefiées , afin qu'on fçache , que 
lorfque certaines gens puiflTans dans le 
monde , font interreflez à quelques af- 
faires , il n!cft pas facile de les contenter , 
mêiM en Xuiv^^t les voyes les plgs douces 



de la Jhiftice. Mais ils préceadeat exiger 
duJuge une déféreace aveugla pour leura 
iéncimcns , fe nMtant peu eir peine que. 
cela fe faflfe aux depens.de la vàité & de 
la confcience d'autnii. 

Outre ces paroles : Mi> U* Bmriéutkù m 
iinpofe' d quilfu^" Ms^ des nitra^ <^ cnt* 
pafle fous fiieacc plufieurs aucres injores 
qu'ils ont> dites 9 & même des comparais 
fons diaboliques qu'ils ont faites jufques 
dans la Chaire, dans un Sermon de ûuBt^ 
François Xavier 9 contre le Logac dtl Sw 
Siège , & ce font ces fortes de céniérîcé<> 
qui Tont oblige d'écrire avec un peu plus, 
de force qu'il n'auroit fait, pour le dnen<«^ 
dire des calomnies que les Pères rrpaiH 
doient contre fa perfonne, de même qu'ils- 
lui en donnent une nouvelle occafion, par 
l'expreffion que nous venons de rapporter* * 
En efièt , une perfonne conftttuee dans 
une dignité, au(fi fublime que la fienne» 
cil obligée à conferver fa réputation fans 
tache , fur tout , quand les ofiences par 
où on l'attaque , tendent à empêcher l'e«' 
xercice de fon autorité , & lesibnâiofif 
de ion* miniftere ; à aliéner l'eftlme &' 
& l'efprtt de fes inférieurs ; àternîc l'é** 
clat de la dignité Apoftolique , & à pré*, 
judicier ainli aux vérités eflcntidles de la 
Keiigion. Mais comme on a rempli ziU 
leurs cette obligation , on fe contente éc 
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^ce à préfent, que iorfqiié les luges con» 
iomnent judemenc des crimes prouvés & 
ntoxoires » ils ne les imputent pas , ni ne 
les impofent* 

On ajoute, pour dernière remarque f 
que cet Appel des Jefuites , fi hors de faifc 
Ton 9 tSt une cfaole bien horrible & bieQ 
indigne pour des Chrétiens , qui dépen<* 
dent de TEglife. Il rend ceux qui Tont fi« 
^né coupables de parjure & de contumace 
dans leurs erreurs , & les charge des Ex^- 
:K)iiimunications fulminées dans, le Man« 
[Cernent ^ qui eft à la tète de cet Aâe. 

Quelqu'un trouvera peut-être cette pa* 
rok trop peu modérée ,. en parlant des 
x>mparaifons diaboliques , parce qu'il 
ignorera l'occafion qui y a donné lieu. 
£fin donc qu'on celfe d'en être furpris ^ 
lavais^ rapporter ce qui s'edpaiTé. Comme 
.'on célébroit le i o. de Décembre de la 
pnéfente année 1 707 , avec le concours 
>rdinaire du Peuple dans l'Eglife des Pe- 
ns de la Compagnie à Macao , TOj^ve 
Uh la Fête du S. Âpotre des Indes , le 
f^p Jofeph Fereira , dans le Panegeri-^ 
]u« qu'il en fit , compara le Saint , qu'il 
Rippofa ne s'être jamais fervi de fes pou« 
roirs , que dépendemment des Ordinai« 
res-des lieux , à S. Michel , qui a été ele« 
7êk caufc de fon humilité , & au contrai- 
re le nou vau Légat Apoftolique^ qui pré; 



A3^ ' ^mtiêtit 
tend avoir ju riCdiâion fur tous , il le corn* 
para , non fans l'indignation de pluiieurs 
de fes Auditeurs , à Lucifer , qui a été 
précipité à caufe de fon orgueil .C'eftainli 
ique ce Panégerifté téméraire ^ ou pour 
mieux dire » ce fatyrique Sacril^e chan- 

Î^ea la Chaire de vérité en une rlace de 
candale , pour diflkmer lés Miniftres du 
S. Siège. Mais ils nes'apperçut pas, l'if 
gnorant qu'il étoit » que rexemp4e même 
du Saint le condamne , lui & fes Con- 
frères rébelles au S* Sïége; puifqu'on lit 
dans ia Vie, de quelle manière il uîa de fes 
pouvoirs Apoftoliques, qu'il n'avoit jufq'a* 
lors moncré à perfonne , en excommu* 
niant le Gouverneur de Maiaca , dans 
des circonftances bien moins importantes 
que celles qui fe rencontrent aujourd'hui 
à l'égard du Gouverneur de Macao, 6c du 
Provincial desjefuites. 

Dieu confirma les Cenfures de fainC 
François Xavier par des chatimens ma- 
nifefles ; mais ce Saint ne laiflfa pas de 
fouffrir pour cela même des perfécutions 
très-fâchcufes^ qui font l'héritage promis 
aux Juftes. Comme la Compagnie a fleu^ 
ri au milieu de ces perfécutions-ià , pré« 
fentement que fes Enfans ayant chan- 
gé d'efprit , deviennent eux • mêmes des 
Perfécuteurs , elle perd bien de fa pre- 
mière fplendeur , & elle a jufte fujet de 

cramdre 
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craindre que les menaces de fon S. Fon* 
dateur ne s'accompliflènt bien-tôc en elle. 
au iîeu de fe laifler flatter ^ comme elle ^ 
faic encore cectt année , par des louan- 
ges hyperboliques , que lui a données à U 
fête de S. Ignace ^ un Teaiblable Prçdi- 
caceur;&de s'applaudir de fes fouffranors 
iinaginaires j dans le tems que c'efl elfe 
qui en{>r^cure fi «ibondaniment aux Ou-* 
vriers Ëvangcliques ; ce qui excite les 
gémifllemens & les larmes des plus tirno-^ 
lés &* des ^lus Sages d'cmrç Ici Jcfuitcs 
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APPEL 

DÉ MONSIEUR 

L' E V Ê Q Û E 

DASGALON 

yiCAIRE APOSTOLIQUE 

b E K I A H s ti 

t>ti Mandemm He Mz U PatrUtàe: 

J' E fourfîgtté frcit Â if# À H E D È 
Benatenté^ Eyéqùc d'Afealon ^ 
icaire ApofloliéiA;^^ I^iatkjl dans k 
feoyautne de la Caiïf^ , m'adrcfle à vous, 
Charles-Thomas Maillard de Tôtirnon i 
l^atriàrchïi d'Antiocïhé ,• CoHimiflairc & 
Vifitcùr Apoftoliqtie , avec h pouvbir dt 
jLégat à Interi dans ces Contrées , avec 
toutes les formes du Droit qui me font 
pofiîbksè J« comparois devant vous t H 
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je dcclarc avoit reçu le Décret que vous 
avez donné à Nanquin le ^5. Janvict 
1707. par lequel vous prcfcrivez la ma- 
nière dont les Miffionnaires doivent ré- 
pondre à l'Empereur de la Chine, au fu« 
jet des Cultes controverfez » au Tribunal 
de ce Prince, auilî-bien qu*auTribunal du 
S. Siège , fous prétexte que Sa Sainteté 
auroit fur ces Cultes rendu un jugement, 
dont la teneur n'eft point inférée dans le 
Décret de Votre Excellence, qui juge à 
propos d'enjoindre fous peine d'Excom- 
Hiunication encourue par le fait , que les 
MilKonnaires répondront, quand ils fe- 
ront interrogez , qu'ils ne peuvent per« 
inettre aux Chrétiens les TjS , c'eft-à-dire^ 
les Sacrifices qu'on rend à la Chine aux 
Défunts & à Cpnfucius ,' ni l'ufage des 
Tablettes , & moins encore de dire que 
Tien ou XMti , efl le vrai Dieu des Chré* 
tiens , parce ^ue Votre Excellence décla- 
te dansfon Décret, tjue ces points fonc 
définis par le S. Siège. 

Mais comme ces réponfes fpnt oppor 
fées direftement aux Déélàrations que 
l'Empereur a données en 1700 & 170^, 
le 1. d'Août , il n*y a point lieu de dou- 
ter , en voyant de nos yeux ce que nous 
-voyons , que ces réponfes n'attirent l'exil 
de la plupart des Mif&onnaires^ & la rui- 
ne de la MiffîoiH comme Votre ExceUen- 

Vij 
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ce le fçait , & que nous le prouverorw cb 
après. C*e(l pourquoi nonobftanc que j'ayc 
répondu à Votre Excellence que je ne 
A^oulois point appeller de fon Décret 1 
quoique j'euflie de fortes raifons de le fai- 
re , & que pour d'autres raifons que je re» 
fervoisà direau S. Siège , je m'y foiunet* 
tois , & que je le ferois exécuter , ayant 
déjà commencé à le (aire recevoir par trois 
MifHonnaires préfens ; conduite qui a été 
l'effet de la itncere difpofition où je fuis 
de me foumettre à Votre Excellence » Se 
à la( fecourir dans l'exercice de (dn Nlh 
niftere. Cependant , après avoir enfuice 
pefé pendant trois jours cette aflfaire , & 
l'avoir conGdcrée fous les yeux de Dieu, 
j'ai crû que les grands maux dont nous 
étions menacez , ne me permettoient pas 
de renoncer à mon droit ; & quand j'au- 
rois pu céder en cette occaHon , il n'étoit 
pas à propos de le faire aux dépens de tant 
d'ames , qui feroient en danger de périr 
dans cette Province, qui ne compte pas 
moins de fept mille Chrétiens , qu'il fe* 
roit cruei d'abandonner dans une conjofi-* 
âure , 011 le rcfped que j'aurois pour Vo- I 
tre Excellence, ne pourroit me préfervcr 
du crime dont je ferois coupable » fi j'a* 
bandonnois l'œuvre de Dieu dans undan: 
ger fi preflTant. 

Ainfi ce que j'ai écrit à Votre Excel* 
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Itncc^ ne pouvant pas me dépoutlkr du 
droit d'appelter , cane parce que je n'ak 
pas renoncé , que parce qoe les dix jours 
que iei Caiions accordent , ne font pas 
encore écoulez. De plus , les maux qu'en-^ 
traîne le Décret , a'éeant pas des maux 
paflagers , mats des maux permanents » 
lembïablesàceuxde la Miffiondu Japon ^ 
ruinée de fond en comble ; c^cft pourquoi p 
tant en moa nom, qu'au nom des Fidèles 
de cette Province , donc je me rends eau* 
cioa, j'appelle librement & fans contrains 
ce à Notre Saint Père |le Pape de Texé* 
cution dudit Décret ,. comme contenant 
des charges impoflîhles à porter , perni-*^ 
cieufes à TEglife de ce Royaume » & ca- 
pables de la renverfeF fans reflôurcc. 

Et pour rendre compte des raifons qui 
Juftifienc ma pté£ente démarche , jecrois 
pouvoir dire , fans bleilèr le refpeâ que 
je dois à Votre Excellence , que ces ré- 
ponfesque le Décret ordonne, font hors 
de faifon , & plus propres à nous attirée 
le poids delà colère de rEjnpeceur , qu'à 
avancer l'ouvrage de la gloire de. Dieu- 
Votre Excellence fçait cpie comme fon 
Décret, auflî^bien que celui qui a été ren- 
du à Rome par Sa Sainteté , font l'un 8z 
l'autre fondez fur une cxpofition de faits,' 
reconnue depuis peu pour fauflè , & don- 
née par un homme ignorant ; l'un & l'au^ 
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trc font donc fujcts à être réformez , & 
peuvent êcre révoquez. 
. V. E. peut fc fotivenir d'avoir cllc*mê« 
me propofé'M. deCononà l'Empereur» 
comme un homme fcavanc & habile dans 
la connoiflance des Caraâeres Chinois t 
pour rendre compte des Cultes controver« 
fez » & que It Monacque l'ayant admis 
pour tel à fon Audience , lui ordonna de 
donner par écrit les raifons de fon fenti'- 
ment ^ ce que le prélat tacha d'cxécutef 
dans un papier i qui fut mis entre les 
mains de l'Empereur» Mats fon Mémoire 
«lyant été examiné^ on trouva que le Pré- 
lat ne prouvoit rien f ou peu de chofe f ce 
qui porta l'Empereur à faire venir M» de 
Conon en fa préfence , afin que de vive 
Voix il dtt quelque thoit de plus. Mats le 
Prélat s'étant trouvé Court , l'Empereur' 
reconnut ce que Votre Excellence a appris 
par l'Edit de ce Prince» du 5. Août der- 
nier , ôi que j'ai honte d'inférer dans cet 
Ade. 

Le même Prélat ât Connoitre fôn ignch 
rance une féconde fois , lorfqu'étant en 
préfencedes Juges Royaux, avec les deuil 
Lettres de FokiïeH , qui avoient été fes 
Maîtres dans les Sciences Cfainoifes $ ces 
deux honlmes lui foutinrent Ce que plii- 
fieurs fois ils avoient dit; fçavoir , qu'ils 
lui avoient expliq^é tes livr«» Cbinoil 
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dans un fens tout difieretic du (ien , qu'il 
tenoicde l'expUcation du Père Varoi Ke^ 
ligieux de S» Dominique* 

C'efl pourquoi l'£inpereur l'ayant ren- 
voyé avec mépris , il le donua pour un 
ignorant dans la Langue & les Carade-* 
res de la Chine par trois Déclarations fo- 
lemnelles { qui furent avec juftice rendue» 
publiques par touc TEmpirc de la Chi-* 
ne» £t comment auroit -on pu faire au-* 
trement » puifque tout ce que nous fom-" 
mes d'Européens ne foonàes pas dignes^ f 
•après plulieurs années d'étude ^ d'être mi9 
en paraleile mvec le moindre Bachelier 
Chinois^ comme tout le monde efl obligé 
d'en convenir» ParçùlV^n peut juger com-^ 
bien l'Empereur & tous les Grands de 
l'Empire doivent être offencesl^ de voir 
qu'on leur préfère à Rome un ignorant ^ 
& que non feulement on ne leur accorde 
|>as ce qu'ils demandent » mais qu'on ne 
daigne pas même les écouter^ 

En vain diroit-on $ que la Déélafatioit 
que TEmpereur a d<Ainée en 1700, a été 
'il y a long-tèms vue à Rome ; car on fçaic 
4a raifon qui la fit moins refpeéler qu'on 
devoit t C'eft qu'elle parqifloit n'étré pas 
dans une forme zfkt autentiquei De plus 
les Partifaiis de M* de Goiian l'embroûil-* 
Icrènt de tant de éhidancs , qu'ils firent 
croire à Rome ^ q\»& l'Bmpercur domiôi( 
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stu Ciel & à fa vertu la qualité acprcni«l|*£«r 
Principe & de Caufe univerfeliedetoi-piM 
tes chofes ; ce que tout le monde à UCfrlUico] 
ne fçatt être très-faux, puifque ceMoo«'l*^J. ^ 
que a déclaré dans (on Edic du ^*^^*|n,r;^^ 
que la Lettre Tûrif fignifie la m&mechofeF^^ 
que Tiencbui déclaration que le S. Siétf T^ ^ 
Ignore. - r. 

On ne parleroîc pas felo» la vérité yMr% 
l'on avançotc que l'Empereur ne fçût pisjn 
ce quelesChétiensentendempartZlmte îlP 
puifque ce Prince a été fouvenc inftruic IF 
par les Jefuites de l'idée de Dieu. LeP« I^ 
Verbteft étoic (ans ceflfe à fes c^Hcés. Ce F 
Prince a fouvent lu le Traité Ghinoîsque P 
le Père Ricci a con|po(é avec toute Té- y 
tendue & l'élégance qu'on pourrait défi- '^ 
rer pour donner une haute idée de Dievî 1^ 
Çc pour combattre les erreurs des Scâcs 
du Pays. Mais ce qui eft plus que tout 
cela , le Père Beau voiliers a expliqué car 
core plus clairement cette idée dans fes 
deux Libelles , compofez pour réfuter les 
deux Ecrits de M. de Conon : Et cen'eit 
qu'après l'examen de toutes ces Pièces que 
l'Empereur a donné fon Edit. Voilà ce 
qu'on ne fçait pas encore à Rome ^ & 
qu'il eft nécefTkire de faire connoître au 
S. Siège. 

Ce n'eft pas tout : Il eft notoire que les 
PercsBarros ^BeauvoUiers font envoïés 

en Europe 
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en Europe pour informer le Pape , & 
qu'ils portent avec eux ces Déclarations^' 
& la copie des autres Aâes qui peuvent 
mettre cette matière dans tout fon jour* 
Ces Pièces étant toutes munies du Sceau 
de l'Empereur , auront enfin toute la for- 
me qu'elles doivent avoir pour être auteti« 
tiques. Or ce recours eft une efpece d'Ap- 
pel , & en- a toute la force ; il doit par 
conféquent fufpendre toutes les procédu- 
res touchant l'exécution du Décret , & 
permet fi peu nn attendant de rien inno- 
vejr.à la Chine » que les Ades qui fe fe«. 
roienrau préjudice de ce recours, feroient 
lutanit d'attentats » qui feroient fans va- 
leur , & qui ne pourroient être mis en. 
!xécution 9 fans décrier le S. Siège dans 
llcfprit de l'Empereur, qui ferpit en droit 
Je le regarder , non pas comme un azile » 
)ù la juftice & la bonté ayent établi leur 
femeur'e ; mais comme un Siège , où l'on 
^oit régner l'injultice & la dureté , ce qui 
le manqueroit pas de mettre le comble à. 
a celere duMonarque contre les Mifllon- 
laires & laReligion, à laquelle il ne reflr 
|u'uh foufle de vie. 

\ Je ne fuis que le plus petit des E vêques, 
Jtant néanmoins Vicaire Apoftolique , 
omme M. de Conon, j'ai droit d'être en- 
cndu I & je ne l'ai pas été» Il efl vrai que 
: n'ai pu ache\Kr mes Mémoires qu'en 

X 
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j 70 5 ; mais enfin ils font en état de fai- 
re voir que les fentimens de M. de Co* 
non font très-faux t & contraires à la v^« 
ritable intelligence des Livres Chinois. 
Je les ai envoyez à Rome à la fin de U 
même année par deux voyes différentes , 
& l'année dernière par les Députez de 
l'Empereur pour Rome. Pourquoi ne 
m'entendroit-on pas audî-bieh que Moq« 
(ieur TEvêque de Conon , puifque je fuis 
venu à la Chine quatre ans avant lui, & 

2ue j'ai étudié autant que lui les Livm 
u Pays ? Quoiqu*en autres chôfes je me 
reconnoiflfe inférieur à lui, doit-on moins 
au Vicaire Apoftolique de Kiaihfî qu*att 
Vicaire Apoholrque de Foquten eti ce qoi ^ 
regarde l'expofé des Cultes debatus ? Je 
ne parle ainfi que malgré moi , & forcé 
par le danger , je fuis contraint de m'é* 
carter des règles de la modeftie, pour 
défendre les intérêts de la vérité. 

A toutes ces raifons il faut ajouter ceU 
le qui paroit la plus preflfante. Il eft no- 
toire que félon TEdit de 1707, tousceux 
qui n'ont pas la Patente doivent fortir du 
Royaume. Il ellvrai que les Pères de la 
Compagnie de Jefus ont demandé avec 
larmes la grâce que cet Edit ne fut pas 
publié dans les Provinces , afin de donner 
anx MifHonnaires le tems d'aller jufqu'à 
PeKin demander la per miflîon de dcincU' 
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cr. Ils ont obcrnu , quoiqu'avec peine ^ . 
X qu'ils demandoient. Mais l'Empereur^ 
m leur accordant la grâce , leur a dit : 
Ecrivez aux Miffionnaircs que je veux 
tous les connoitre par moi-même » & les 
•xamincr. Ceux qui rcfufcront de fe ren- 
dre à la Cour, n'ont qu'à fortir fans dé- 
lai de la Chine , s*ils ne veuleni^ pas fc 
Eairc chaflcr avec honte par les Manda* 
tins , au grand deshonneur^de vôtre Loi» 
Cet Ordre de l'Empereur fît trouver 
(tes ailes à M. rEvêquede Pejcin pour tt 
rendre prompcemenc à \2l Cpùr àvçc ion 
Compagnon^ Dans lemêmétenis M<«rSa« 
bÂno Mari^di alla foUiciter la même fa^* 
veur. Le Prélat la demanda par écrie , & 
le M ilTionnaire de vive voix« L'un Si l'au- « 
tre m'ont communiqué la relation de l^e-*' 
xamen qu'ils ont fubl. Mais ileftconflianCf 
que ceux qui demandent la Patente ne . 
peuvent Tobtenir , fans promettre de fe 
cx>nformer à la pratique du Père Ricci, & 
des anciens Mifllonnaires. Or cette pra- 
tique ta oppoféc aux réponfcs qu exige le 
le Décret de Votre Excellence. Ainfi il- 
n'y a point de Milfionnaire qui ofe fe 
préfenter à l'Empereur pour demander U 
Patente , s'il n'efpere la pouvoir obtenir 
en tenant pour les articles qui ont attiré à 
M. de Mezzafalcé la peine de l'exili pour 
n'avoir pas voulu s'y conformer. 11 n'a 
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mcmc fcrvi de rien à M. de Mezzafalcé* 
d*avoir allégué , qu'étant nouveau venu 
dans la Miflion , & que ne connoiflant 
point encore les caraâeres Chinois , il 
n^étoit pas en état ni de condamner , ni 
d'approuver les Senfimens de Monfîeur 
de Conon 

Cela étant , il n^efl pas poflîble , fans 
miracle, d'éviter le banniffèment des Mif- 
fionnairesde la Chine , excepté le petit 
nombre de ceux qui font à PeKin. Il faut 
par conséquent que la Miflion foit détrui* . 
ce ;' les Néophites , encore foibles » expo* 
iéi à l^Àpoicade ; les plus courageux pri- 
vez dès^Sàcremens ; les Eglifes profanées 
par tes ïnHdeles , & peut-être changées 
en des Temples d'Idoles ; enfin qu'un dé- ^ 
luge dé maux'irrépàrables vienne fondre 
de tous cotez fur la Mi(Gon. 

Qu'on ne dife pas avec le Décret, qu'il 
vaudroit mieux fouffrir tous ces maux , 
que d'accorder à Confucius & aux Ancê- 
tres les Sacrifices qui ne font dûs qu'à 
Dieu ^ & que de croire que le Ciel » ou fa 
vertu , eft le vrai Dieu que les Chrétiens 
adorent. Car TEmpereur avec le Piere 
Kicci , & les plus fcavans Millionnaires 
qui ont écrit fur les Controverfes , ne dit 
pas que Tien & Xangti foient le Ciel ma- 
tériel ou fa vertu ; mais plutôt que cela 
n'eft pas àinfi. Il ne dit pas qu'on doive 
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offrir des Sacrifices à Confucius & aux 
Ancêtres, mais plutôt que les préfens 
qu'on leur fait ne font pas des Sacrifices > 
puifqu'on ne leur rend par-là qu'un hon- 
neur humain ,qu'ou ne leur demande rieni 
qu'on n'attend rien d'eux , & qu'on ne re- 
connoît rien en eux qui foit au-deflus de 
l'homme; d'où il s'enfuit, que les incori- 
veniens dont on parle dans le Décret, font 
plutôt des fuppofitions , qu'on ne prouve 
pas f que des fuperftitipns qui fe prati- 
quent à la Chine. Mais les malheurs qui 
fortiront du Décret , étant clairs ccjtnine 
Je jour» il eft néceflaire de les éviter, >ùx 
dépens d'un D^ret qui les attire înfaUH* 
blemem. '• ; / - 

La reconnbiflfance exige qu'on fade at« 
tention , que l'Empereur aimé les Euro- 
péens , qu'il n'éft goirit bppofe ^ la Loi 
Chrétienne j qu'il fayoriie les MijfHon- 
naîres , qu'il les protège , qu'il leur a per- 
mis de bâtir une Eglife dans l'enceinte de 
fon Palais , ôc qu'il a lui-même fourni la 
plus grande partie des frais , qu'il n'empê- 
che pas que fes Domeftiques ne fe faflfenc 
Chrétiens ; qu'enfin il a pour le Pape des 
égards (i marquez , que pour lui donner 
des preuves de fa confiance » il a recours 
à fa DécJdon fur les Cultes controverfez. 
En vérité , tant de faveurs dont il com- 
ble le Chriilianifme ^ exigent qu'on aie 

Xiij 
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pour lui rhonnèccté de V'cMcndre fur des *^ 
diflTcrensqui incereflènt la tranquillité de 
fes Etats ^ quand ce ne feroic que pour 
ne pas cxpofer la Majefté d'un fi grand 
Prince à la raillerie des Etrangers. Ces 
cgards pour un fi puiflfanc Empereur i 
font conformes aux infticutions que la (à* 
crée Congrégation a données aux Vicfairei 
Apodoliques , aufll-bien qu*aux falutai- 
res avis du Chapitre Si qudndo de refaifàs* 
Four cette feule raifon , quand il n'y en 
auroit point d'autres; un Décret n^êoseda 
S* Siège, où ces égards feroienc néglige^ î 
dent être fufpendu quant à fon exécutioa» 1 
j|ufqu*à ce que Te Pape fois informe dr la I 
nouvelle fituaoion dts aâàifes ^ qui eu } 
change la nature par des é vénemens nou- 
veaux y que le Pape ne pouvait pas prc« 
voir ; de peur qu'au lieu de diminuer , on 
augmente les fcandales parmi les Infidè- 
les 9 étonnez de nos differens* 

Jefçais qu'on pourroic rép liqudr que 
les mêmes inconveniens font a craindre fi 
le S. Siège a prétendu que TEmpereuc 
refufc de révoquer fon Décret au fujec 
des Cultes Chinois. Je réponds que cette 
fermeté du S. Siège cft au moins incer- 
taine 9 & qu'il y a plus d'apparence qu'on 
révoquera un Ùecfet donne fur un fiiux 
cxpofc 9 fur tout après qu'on. aura re« 
connu la vérité des taits , & Tigoprancc 
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de ceux qui fe (ont mêlez d'en informer ; 
^ on ait moins fujct d'cfpercr qu'pn trou- 
vera un tempérament au Décret, pour 
ne pas expofer la Miflton de la Chine à la 
déplorable ficuation où celle du Japon a 
été réduite. Il y a d'ailleur^ une grande 
différence entre le mépris qu*on fait de 
l'Empereur , en rcfufant de l'écouter , & 
entre la bonté qu'on auroit de i'inflruire 
. avec douceur des motifs de la Décifion , 
a près qu'on l'auroit écouté. S uppofns donc 
quelle S. Père perfide à maintenir fonDe- 
cret , l'on reconnoit tant de bonté & tant 
d'équité dans lePape, qu'on a fujet d'efpé- 
rer qu'il afTaifonnera (on Décret de tou- 
tes les raifons les plus capables de rendre 
l'Empereur favorale au S. Siège , & de 
le faire devenir de plus en plus le Protec- 
teur des Miffîonnaires. 

Preflcpar ces confidérations 5c par plu* 
fieurs autres qui ne font ignorées de per-» 
fonneà la Chine; j'appelle de rechef à 
N.]S. P. le Pape de Texécution du Dé- 
cret & des charges qu'il impofe , des Ex- 
communications qu'il lance , & de la dé- 
claration qu'on y lit. Je demande avec 
înftance les Lettes jipofiohs^ afin de pour- 
fuivre mondit Appel devant Sa Sainteté ; 
& en cas de refus , j'appelle de ce refus , 
comme d'une injuftice qu'on exerce à mon 

égard. Et comme Yotrte Excellence eft 

X*» •• 
uij 
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éloignée du lieu où je fuis , je ferme ment 
Appel fuivatnc la difpoficion du droit, ea 
préfence des Pères Jean Fernandez Ser- 
rano , Didaçede Sainte Rofe , & Michel 
de Rocca de l'Ordre des Frères Mineurs» 
A Canchenfu le i j . Avril de Tan 1 707, 
buic jours après que le fufdît Décret eft 
venu à ma connoiflance. Signé , 

Fr. ALVARE . Evêque d'Afcalonf 

Vificeur Apôft. de Kiamfi. 

Nous fouillghez Religieui^ dé l'Ordre 
des Frères Mineurs Réformez., de la 
Congrégation d'Efpagne i attelions , au« 
tant que nous le pouvons , que riliuftri£> 
fime & Rcvérendiffime AtVARE OB 
'Benaventé Evêque d'Afcalon, Vi- 
caire Apofloliquc de Cette Province de 
Kiamft , nous a donné fon Ade d^Ap^ 
pel ligné de lui , que nous fignons aufli 
avec lui dans cette Ville de Ciancbefu li 
j}. Avril 1707. 

F. Jean Fernadez Serrano 
F. Didace de S. Rofe. 
Fr. Michel de Rocca. 

Je (bùffigné Notaire Apoftoliquè, cer- 
tifié à tous ceujt qui liront cet Aâe d'Ap- 
pel , qu'il cllrconforfae à TOriginal qui 
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a &é -envoyé par l'IUuftrifllmeBfiii^^ 

* V EN té à M. le Pïitr arche d'Antioche ^ 
Vifiteur ApoftôHque* avec pouvoir de 
Légat à tdterei & iedtc Original de cec 

^Aâe d'Appel eft entre tes mains de 

^ Mondic oeigneur TEvèque d'Acalon* 

Dans" cette Ville dt N49igiua^ le é. Mai« 

Jean Fbknanobs Sbrrano* 

■ ' 

Cet Evê^uedpfeltéf Frère Alvare Be-- 

• na venté , de FOrdre desHermites de S. jiu^ 
gtêfiin, étoit duffi Vicairt Afoflolique de U 
Province de K iamfi. // refUi kdbord le Maip-^ 

' dément de M. le Patrianhe contre les Super^ 
'fiitions de la Chine ^ édoptéés par lesjefuites. 
Afais lié d'intérêts autant que d'inclination 
avec ces Pères , qui ont le talent de ren^ 
verfer te fens & Vefprit k quiconque cherche 
quelqu* autre chofe que le fervice de Dieu, 
il fe repentit ùien^it d'avoir fait fin devir ; 
^féduit parfis bons amis , il leva le premier 
ïétendart de la révolte à la Chine contre le Le-- 
gat & contre le S. Siège , pour plaire a des 
Religieux ^qui ont autant d'empreffementffa^ 
voir desCompagnons de leur dejobéifance/juHls 
ont de xjelepour courir la Mer &la Terre ^ afin 
défaire un Profilite qui leur rejfemble. 

M. d*Afcalon employé pour voiler Vindi^ 
gnité d'une démarche fi fcandaleufe Je refrein 
tant rebatu de la ruine delà Mtjfion f fi ces 
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luttes fini e^nddmâiv. ilé^petleMPéfei 
U DécifiondH Péfi , qne M. It tMÀnAn 
fubtiêit démsfM M4ïïiimeBi ; féfrce^ difé4i, 
qtu cette Pièce cendent depji^cluirges trefjé 
judiciééUs i FEglife de U Oitêe , & ftfOi 
êhlige les AUffiemutires , f «i deivent.htih 
serrofftL far I^Ep/ffreur, irépendrefttmm 
niere cafédfte d'irriter U colère de ce Prim : 
^Me U feus des Cérémenie^ CMne^fes â &i 
expliqué par t Empereur an quel ces Centrh 
verfes ont été portées : ^m la Décijion de St 
me , ^iljen a une , »^ fondée que firk 
faux expo je de M* deÇonon^ convaincu ii* 
gnorance devant F Empereur , & déclaré ul 
par un A&e autentique & public : ^u^il tfi 
notoire que les Pères Barres & Beauvolliers 
ont été envoyex, à Rome avec les copies desEdits 
& des Déclarations de CEtnperéur fur ces nU" 
tieres : ^ue lui Evêque tAfcalon iCa pa été 
entendu i ér quefes Ecrits n*ont pas encore hé 
examinez : J^'i/ s'offre à démontrer lafauffe- 
té des opinions de M. deConon ': ^^'ileftjuf 
te de récouter aujfi-bien que le Prélat qui a 
commencé la difpute : ^ue les plus Sages & ' 
les plus Eclairés de l'Empire n'entendent point | 
par le terme de Tien d^de Xamti le Ciel ma- 
tériejl. ; mai s un Etre infiniment parfait : ^u 
dans les Offrandes qu'on fait à Confucius&, 
aux Ancêtres ^on n'efpere rien ; c^ que par coti" 
Jequent on ne leur demande rien : ^ue C Em- 
pereur , après tant de bienfaits , par lefquels 
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finale fet Merdlitét, fa preteâîen , & 
penchant peur U MeUgien Chrhitnni^ mi^ 
Hen d'être kmfiipéar UÇlnf if U Rgli* 
9& 1^^ ^t À Kûme,f$mrfos Décléir4h 
r , des égétrds qm refendent à U recms* 
iiue é* M refpeS, qui feniiii à un Pfin^ 
digne d'être eftmi peur fis vertufi d; 
e cenjidéré peur fes hntés f &c^ 
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•CuUesfiïïi tûniânmiu. Il affetle an PéHjft iî 
U DeciJmdH Péfi » que M. le PéHtmch 
fubtiêit dMsfM Ménéementi parce ^ dif^4l, 
que cette Pièce centkttt depfdrcksrges tr^ffri* 
judiciéhUs k FEglife de U Chine , & fH*elli 
Mige les Miffiûnuaires , f «î doivent être if- 
4errûgetL par fEptpffeuf^ ktipêndre funemâ' 
niere capable d'irriter U colère de ce Prince : 
^ne le fens des Cérémnie^ CHnnfes 4 été 
expliqué par t Empereur au quel ces Centre^ 
verfes eut été portées : J^ la Décifion de Rih 
me , m y en a une , n^ejl fondée que fur U 
faux expo je de M* deConon^ convaincH ii-» 
^norance élevant F Empereur , & déclaré tel 
far un A3e autentique & public t ^u'il efi 
notoire que les Pères Bàrros & Beauvolliers 
ont été envojex, à Rome avec les copies desEdits 
& des Déclarations de f Empereur fur ces ma- 
tieres : ^ue lui Eveque tAfcalon rCa pa été 
entendu i é' que fes Ecrits n'ont pas encore été 
examinez : ^jfil s'offre à démontrer lafauffe- 
té des opinions de M. deConon : ^^'ileftjuf 
te de Vécouter aujfi-bien que le Prélat qui a 
commencé la difpute : ^ue les plus Sages & 
les plus Eclairés de l'Empire n'entendent point \ 
par le terme de Tien ^de Xamti le Ciel ma- 
tériel. ; mais un Etre infiniment parfait : ^ue 
dans les Offrandes qu'on fait à Confucius^ 
aux Ancêtres ^on n'efpere rien ; (^ q^c par con* 
Jequent on ne leur demande rien : ,^e C Em- 
pereur , après tant de bienfaits » par lefqutU 

\ 
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il 4 finale fei liberdités^ fa prâteâi^n » & 
]fin penchant peur U Xeligi^n Chrérienm, mi^ 
rite tien titre êemuSpar U Ck^if lu ReH* 
^ient & I^M ^it i Rome , fênr fis Déclaréh 
tiens » des égards fui répondent à U recon* 
eteiffance & au rejft&, ^ui font dûs à an Prin^ 
te J$ digne d'être efiimé pont fes'vertnt^ é^ 
titre eonjidéré ponr fes bontés f &c^ 
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REMARQUES 

l^E MONSIEUR 

DE TOURNON; 

Sur VApfcl de Monjieur d^ÂfcéU$n. 

*• ► 
I. TE remarque <îucîes Cultes Chinois 
J examinez & décidez a Rome, n'ont 
Jamais ëcé portez , du eonfentement des 
Parties , au Tribunal de TEmpereur. Il 
cft vrai que les Jefij|ites ont fait leur poflî- 
ble pour y faire comparoîtrc leurs advcr- 
faires ; mais l'Evêqu^ de Conon ayant 
conftamment refufé de reconnoître ceTri- 
bunal , & toujours protefté à ces Pcres & 
par devant moi , qu*il ne connoiffbit point 
d*autre Juge que le Pape & TEglife , il a 
mieux aimé pa(Tèr pour ignorant&fc don- 
ner pour tel, que de difputer fur ces matiè- 
res devant l*Empereur,ou devant fes Mi- 
niiWes. Ainfî cette ignorance queM.d*Af- 
calon reproche mal-à-propos à fon Con- 
frère ) n'eft pas un défaut de fcience dans 



fur les affaires de ta Chine j :t,^y 
M'A Evcque , qui efl le Doâeur naturel du 
troupeau de Jeru$-Chnfl; mais V'iùven* 
tîon de la charité & de la fageflè d'un fi« 
de le Miniftre 9 qui veut conferver à !'£•* 
glife fcs droits » en quoi il agit par mon 
cpnfeil , autant que par fon penchant. 
- II. Je conviens h peu du danger que 
M • d' Afcalon exagère à l'occaiion de mon 
Mandement que je fuis convaincu que je 
donnois par^^là le vrai moyen aux Miifion*. 
naires pour fe mettre à couvert de tout' 
danger ; & s'il y a eu du danger dans la 
fuite, il n'a pas été l'effet du Mandement» 
mai^ le déplorable frîjit du recours que les 
Jefuites ont eu aux Tribunaux infidèles. 
III. M. d'Acalon avolt accepté le 
Mandement, & il avoir commencé à le 
mettre en exécution i comme il le déclare 
lui-même par fes Lettres du 19. Avril : 
mais il a changé de conduite ; il a pris le 
parti de la révolte. Ce n'eft pas la feule . 
preuve de légèreté & d'inconftance qu'il . 
ait donnée. Car combien de fois ne s'eil* ' 
il pas déclaré , tantôt pour la foumiffion, 
tantôt pftur l'Appel ; de forte qu'il efl dif- : 
ficile <dc fçavoîr au jufte par fes difcoùrs , 
ni quel eîl fon vérirable fentiment , ni 
quel efl fon defTein. Cependant à en juger 
par fesaétions, qui font les interprètes » 
naturels de fes penfées, il eft^cvident qu'il . 
a pris le parti des Cultes > puifqu'il a ofé * 



^$4 "jimcdcM 

cenûiret la conduite des Jefuiies ^ «jui a« 
voient ôté le King Tien » & la traiçter de 
haute folie ; il ne faut donc pas s'étonner 
qu'il ne l'ait pas bit ôtêr d'aucune EglUf 
de fon Vicariat • 

I V. Je n'ai trouvé perfonne dans la 
Chine , qui m'ai été plus oppofé dans mef 
fondions que l'Evêque d' Afcalon » cem* 
me je l'ai expliqué fort au long dans met 
Lettres au Secrétaire d'Eut ; & il ne 
ceflè encore à préfent d'infpirer aux M if* 
(îonnaires l'a verfion & réloignement pouc 
ma perfonne. 

V. M. l,Ev£que décide dans fenAp» 
pel» qu'il ne peut fans un grand péché» fe 
difpenfer d'en appeller au Pape. Le voilà 
coût d'un coup devenu un peu trop fève- 
re dans fa Morale. Mais où trouvera*t*il 
des raifons pour ne pas trouver un fort 

Îrand péché devant Dieu , à fabriquer un 
jibelle plein de calomnies contre M* le 
Légat? Pourquoi ne pas réduire fon E« 
crit aux formes du Droit? Pourquoi refu** 
fer de rendre compte devant un Juge des 
&its qui y font énoncez ? Pourquoi bou- 
cher les oreilles à la vérité? Pourquoi re* 
fufer d'eflfacer ou de corriger les injures & 
les faufietés , dont il eft rempli ? Eft - ce 
encore la crainte d'oflFencer Dieu & le $• 
Siège , ^ui Vont détourne de tous ces de* 
xroirsf 
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VI. La conformité qui fe trouve en* 
tre les expreflions des Défenfeurs des Cu«« 
tes condamnez et les Décrets de l'Empe- 
reur» mérite une attention particulière*. 
M. d'Afcalon dans Ton Appel parie du 
malheur arrivé à la Miflion du Japon , 
comme le Petit Roi en avoit parlé à Nan** 
quin. Dans TAâe du baniflcment de Mef* 
fieurs Hervé & de S. Georges on avance 
«me fauflfecé évidente , qui a été répétée 
par les Jeruites& leurs Adherans à Fe«. 
KÎn ) à KéMbeu y à Macao 1 où Ton a dit » 
que j'avois donné dans mon Mandement, 
pour règle , de fuivre le ïentiment parti* 
culier de M. de Conon ; ce que je n'ai ja-^. 
mais ni dit ni penfé. Au contraire le Pré- 
lat a permis , à caufe de la dureté de ceux 
à qui il avoit à faire , certaines chofes qui 
méritent d'être défendues ; & c'eft pour ' 
cela qu'on n*a rien dit de cet Evêque dans, 
le Mandement de M. le Patriarche. 

VIL M, d'Afcalon prononce grave- 
ment que le Mandement a été rendu à 
contretems & fans néceffité. Mais quand 
c(t-ce que la néceffité pourroit être prcf- 
fante , fi elle ne l'étoit pas dans un tems, 
que l'Empereur appelloit les Miffionnai« 
res pour les examiner fur des matières qui 
regardent la foi P Qijand eft*ce qu*unc 
règle uniforme fera de faifon y ii elle ne 
l'ell pas quand il efl néccflàifède garaa^ 
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la veut tnfeâer f 

VIII» Le Décret a été donné, non 
pour réveiller la colère de TEmpereur , 
mais pour la détourner ; & rien n'étoit 
plus capablede calmer ce Prince , qu-uq 
mètxK langage des mêmes fentimens^ ex- 
primez par les mêmes paroles de la ■. part 
de ceux qui doivent annoncer à la Chine 
l'Evangile de Jefus-Chrift. S'il y a queU 
que chofe de capable d'attirer l'indigna- 
tion du Monarque , ce fera fans doute 
l'expédition des Pères Barros & Beau- 
voiliers ; qui fe font chargez de porter au 
S. Siège les Déclarations de l'Empereur, 
Se qui ne manqueront pas de revenir à la 
Chine avec des réponfes auffi conformes 
3l la Décifîon , qui ne peut pas changer , 
qu'elles feront contraires aux fentimens 
de ce Prince. Alors ne fera-t-il pas frap* 
pé devoir le Décret. Apoftolique (i oppo« 
fe à fes expreflîons ? Et ne l'envifa^era-t- 
il pas comme une démarche faite à deflèin. 
de l'offenfer ? Au contraire ce Monarque 
qui a fouvent oui dire , que les^Orades 
de l'Eglife font pour les Chrétiens des 
Loix invariables , ne fera pas furpris de 
voir la Déciiîon du Pape contraire à fes 
fentimens j pourvu 'qu'elle foit publiée = 
avant que Sa Sainteté puiflè être infor* 
niée die fek Oéglarations ^ parce qu'alors 

' on 
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on pourra lui repréfenter rimmutabilice 
des Décifions de rEglife ; & ce qui pour- 
roit roffenfer dans cette publication , ne 
romberoit que fur la tête de celui qui fe fe- 
roit chargé de cette commiflion.Mais alors 
le S. Siège qui auroit décide avant que 
~ d'avoir connu les Déclarations Impéria- 
les; feroit à couvert des reflen;imcns de Sa 
Majefté , & par-là plus libre, de régler ce 
qui coiiviendroit au bien de la iMiffion , 
de quoi les Jefultes & M. d'Afcalon (c 
mettent peu en peine , puifque tous leurs 
foins font employez à procurer à la 
Miflîon de nouveaux dangers, en lès 
ajoutant à tant d'autres , dont ils font les 
auteurs , réfolus de défendre par la vio- 
lence des errenrs qu'ils ne fçauroient fou- 
tenir par Ats moyens légitimes?. De quoi 
auroit fervi la fage prévoyance de Sa 
Sainteté, qui a voulu que je me trouvaflc 
prcfent à toutes les Congrégations , o\j 
cette affaire a été examinée , fi je n'avois 
pas eu le pouvoir de fccourir la Miffion 
dans un fi preflant danger. Falloit-il que 
je n'eufle point d'autre parti à prendre' ;. 
que de regarder tranquillement l'innon- 
nondation de tant d'erreurs qui fondent 
de toutes parts , pour faire périr ce Chri-» 
flianifme commençant , & réduit aux a- 
bois par lamuavaife conduite de ceux qui 
doivent faire leurs plus graii«i^ efforts 
pour le confcrver/ % 



IX. Quand M. d'Afatlon fc plaint 
que le S. Sicge a prononcé fans avoir pris 
des informations fuffifan ces , il fournit le 
moyen d'anéantir ou de rendre douteufei 
toutes les Décifions Apolloliques en ma- 
riere de foi , comme fi le S« Siège rendoic 
fes Oracles fur la préfompcion de quel- 
ques légères informations. 

Mais il efl: furprenant que ce Prélat ra« 
baifTe tant les autres pour fe faire valoir 
lui-même y i& qu'il parle dans fon Appel 
d'une manière fi peu avantageufe » non 
feulement de Thabileté de M • de Conon f 
maisaufli de la capacité de plufieurs Mi£- 
iîonnairesde l'Ordre de S« Dominique & 
du Clergé Séculier , donc plufieurs onl 
été £vèqucst& ont écrit au S.Siégeavcc i 
tant de lumière pour la vérité contre la . 
pratitiquc des Jcfuitesjen'ai jufqu'àprc*! 
fcnt vu perfonnc , qui ait en matière d'é- 
rudition Chmoife , voulu mettre Mon* 
fieur d' Afcalon en paralelk avec les Eyi' 
ques de Coiion^ de Kofalie & de Bérite, 
ni même avec le Père Vifdelou Jeiuite* 
Ce Prélat néanmoins ne craint point de 
parler avec mépris de la fcience de ceux 
* qui ne penfcnt pas comme luir Nous ver* 
rons plus bas les artifices dont on s>ft fer* 
vi pour faire pafier M* de Conon pour un 
ignorant $ dans une Cour Idolâtre. Nous 
Verrons les décours d'une érudition Pa- 
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yenne , employez pour rendre fer vice aux 
Jefuites, fi favorables à la fuperflition, & 
pour décrier un Prélat fi zélé pour la pu-* 
recé du Culte divin. Mais qu'il me foie 
permis en attendant de repoufler l'injure 
atroce que M.|d'Afcalon me fait, eu m'im- 
putanc d'avoir propofc M» de Conon à 
l'Empereur , comme un habile homme f 
capable de lui rendre bon compte des Cé- 
rémonies controverfées.CetEvêque pouf- 
fe fi loin la paffion qu'il a de faire plaifîr 
aux JefuiteS) qu'il ofe prêter une bouche; 
qui ne devroit parler que pour la vérité ,. 
& publier un menfonge^que ces Pères n'ont 
jamais pu faire fortir de celle de l'Empe- 
reur y quoique mal difpofé envers M. le 
Patriarche.^ , & que ce Prélat ofe mettre 
par écrit encre le» mains de Monfeigneur 
dans un Aâe autentique figné de lui. 

Tels font les Monfîres des Indes, que 
ks Officiers de la Cour de Rome auront 
peine à croire , & que le Vifiteur Apof- 
tolique trouve à chaque pas dans fon che* 
BiinrC'eft pourquoi fi l'on ne trouvoit fon 
appui dans la patience , pour vaincre les 
maux qu'on ne peut guérir par l'autorité^ 
l'on ne verrotc que fcandales , Se le juge- 
ment qui ne demande qiae la foumillion 9 
deviendroit le fujet de la plus violente 
contradiftion ; quoique d'ailleurs le filen- 
cc fafie tort^ion feulement aa droit ^'a 
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la vcrité de fe faire connoîçre , mais enco- 
re à la dignité de ceux qui font forcez de 
fe taire, lorfqu'ilsdcvroient parler. Pour 
éviter ce double inconvénient , & pour 
faire fentir le poids de Tautoncé , mais 
aflTaifonnée de donceur , j'ai cru devoir 
répondre à M. d'Afcalon en ces termes s 

Reverbndissîme Seicnhur; * 

» Ce que Votre Grandeur vient de 
y% m*écrire dans fon Aâe d'Appel, plût&( 
^> pour contenter fa paflion » que par a* 
» mour de la vérité^ de laquelle elle s*é* 
» loigne infiniment , aufil-bien que dç 
» l'obéiffanée qu'elle doit au S« Siége^ ne 
» mérite pas tant, une réponfe , qu'une 
^ févére réprimcnde« C'eit pourquoi f 
» fans diSerer davantage l'exécution du 
j> Mandement , Votre Seigneurie pren- 
ds dra la peine de faire ce quelle doit pouf 
» le mettre en exécutioa , fi elle ne veut 
» pas me forcer à des procédez qui ne lui 
» feroient pas agréables. Elle doit fçavoir 
» qu'une fimple obéiilance fera plus falu-, 
>) taire à la Miflion » que Tentètement de 
>» perpétuer les difputes qui la defolent. 
» Je prie le Dieu tout-puiflant qu'il coOi 
>» ferve Votre Seigneurie» ; 

» 

^ Â Citttoa ic J7i Mai 1707» . 
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Mais ;encrc pluficurs chofes que Mon** 
fieur d'Afcalon avance fort légèrement: 
dans fon Ââe d'Appel , on a de la peine 
à fouffrir qu'il ofe blâmer le ViHceur Apor 
ftoiique d'avoir mis toute fon applicaçîoa 
à évicer les pièges qui lui étoieni; çendus.a 
ce qui demandoit de la fermeté ^ & qui 
ne pouvoic être en lui que reffet d'une 
conltance , qui méritoic des éloges & noa 
pas des reproches. Je n^ai point voulu 
iju'on ait dit un feul mot devant l'£mpe« 
reur fur les matières controverfées. J'ai 
plufieurs fois repris ceux qui Te fervoient 
iu Mandarin Vang pour m'engager dan^ 
:es difputes ; je leur ai imputé les impor- 
:unités de cet OfHcier » qui me parloic. 
ans ceOTe de cette démarche* J'ai mieux 
limé m'expofer aux injures ^ dçmt on me 
nenaçoit , que d'avoir recours à un Trr- 
>unal Idolâtre. Je m'étois heureufement 
iré d'affaires avec l'Empereur le 29. JuiU 
et 1706 y avant l'arrivée de M. de Co- 
lon à Pe Kin; mais les Jefuites qui étoienc 
.vertis de la prochaiiie arrivée du Prélat^ 
ne firent propofer , après en avoir plu-? 
leurs fois conféré avec l'Empereur ^ une 
.utre Audience pour le lendemain » fous 
irétexte de me donner divertiflèment» 
>} 'ayant pu me difpenfer de paroître , je 
l'ai rien négligé po.ur détourner les dif^ 

ours de l'Empereur ^ qui parloit de Goa* 
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fucius ScdcÙL Doârine, dont il rdevotc 
le mérite avec excès. Touc le inonde coo* 
note i'aver(ion que j'ai fait paroicre pour 
ces recours ; & cependant Moniteur 
d'Afcalon avec la bonne volonté, qu'oo j 
a de la peine à comprendre » oTe dire que ' 
j'ai propofé Monfieur de Gonon à l'Em- 
pereur pour parler des controvcrfes » & 
pour en difputer ; & ce qui eft plus in« 
fuportable t il me blâme auprès du S. Siè- 
ge d'avoir propofé des recours^cfa'ii avoîc 
lui*mcme recommander & louez comme 
des chefs d*oravres de ia prudence humai* 
ne , & comme une faveur fpeciale de ta 
providence de Dieu, Jiinfi qi^il s'explique: 
iui*même dans fa Lettre aux Jefuites de 
PeKtn , qui m'a été mtfe entre U» xomM 
par le Père BeauvolUers. ' 

La vérité efï que je n'ai jamats propo(<f | 
M. de Conon à l'Empereur pour diipu- 
ter, non pas qu'il fût difficile de faire en* 
tendre raifon à ce Prince fur les matière^ 
controvcrfées ; puifque l'Ecrit ou le Pré- 
lat avoit marqué roppofition de la 0oc- . 
trine deConfucius avecla Dofkrine cte I 
l'Evangile , fut approuvé & goûté de ce 
Prince >• mais parce que les Jciuites fe por* 
toient pour ad verfes Parties,qu'ilétoit îam 
apparence, qu^ilsvouluûfent pour le bien , 
de la Miflion,s'abftemr cfedifputery quoi- 
qu'ils fçuflent que tout étoit décidé par fe 

i 
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'S. Sâcge. C'eft pourquoi ce qui àurdic eu 
un heureux fuccès, fi les Jefuices avoienc 
^dé le filence^ne de voie poinc être exé- 
cuta pendant que ces Pères ctoient réfo* 
lus de parler& de combattre pour l'erreur* 
Il faut pourtant remarquer que l*£mper« 
reur » qui avoit reçu l'Ecrit de M. de Co- 
non , où ce Prélat ^ par ordre de TËmpe-» 
reur , marquoic en détail les paflfàges des 
Livres ClafltquespOppofejK à U Dodrine 
de J . C. n'a fait éclater fon 2ele que pour 
4a difcution de$ matières que M# de C<^ 
non avoit jugé à propos d'oublier i en for- 
te qu'il parott évidemment que ce Prince 
a moins de ïele pour les Loix de fon Em* 
"pire , que pour les opiniotis des Jefoites # 
que Sa Majeflé , comme les Mandarins 
t'ont dit plufîeurs fois, veut protéger cpn* 
tre toute raifon & juftice ;^ry4x^ nefas^ 
Car pourquoi ^it-il paroitreplus de viva-^ 
cité pour défendre les Sacrifices de Con^ 
iucius & des Ancêtres , qui ne le rcgar-» 
dent en rien , que pour j(ïâifier ceux qui 
font offerts au Ciel & à la Terre r quoi« 
qu'ils foient à lui feul réfervez à caufe de 
la dignité de fonThrone ? * On n'en peut 

t>oint alléguer d^autre raifon , fmon qu(r 
es Sacrifices du Ciel & de la Terre n'ont 
pu trouver dans la Cour de PeKin des Je« 

( * ) L*£mpereur feul a droit d'ofTrir des Sacrifices folonfi'? 
Mit Ad Ciel , & l'Impémricc à h Terrct 
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fuices 9 qui s*en foienc déclarez A vooitSj 
& que r Empereur , qui fe foucie peu des 
Loix du Pays , n'a d'cKiprcflcment , que 
pour mettre à couvert ces Pères , à 
qui il efl avantageux que la ruine de la 
Million , par eux fî exagérée en Eu- 
rope , arrive avant qu'on aie eu le ccms 
de corriger leurs Pratiques ; ce qui pa- 
roît encore plus clairement t en ce qu'a- 
près que ces Pères eurent ôté de leurs E- 
glifcs, à la vue même de PEmpereur qoi 
étoit fur les lieux, le Tableau Kmg Tie» i 
** aullî-tôc ce Prince fit cefler toutes les 
recherches qui fe faifoient fur ce fujer. 

Il eit vrai néanmoins que pendant que 
TEmpereur me parloir de M. de Cononi 
j'ai faifi cette occafion pour faire fon élor 
ge ; que je Tai loué comme un homme 
fcavant , pieux, vénérable par fon âge & 
par fa dignité, & recommandable par fon 
habileté dans les Caraâeres Chinois y ce 
que j*ai cru devoir faire , non feulement 
y étant engagé par la nécelTité évidente » 
mais encore plus par le zèle , avec.lequel ( 
je devois venger la réputation & la digni* 
té d'un très-digne Prélat , contre les in- 
jures atroces & les calomnies > donc où 
S 'étoit efforcé de le noircir t avant mèmC 

** Les Jefuîtes oflt futt/lmi^ k i^Infcnptîon King tiM 
ime autre Infcription encore plus criminelle , comme ofi 11 
verra dans le Joucnèl de Monueux d« MonaUiU» 
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I parut à UCour ; & je ne me repens 
d'avoir rendu un tel témoignage eil 
lie ; Ce qui s'accorde très-bien avec ce; 
ce Prélat à dit dans la fuite , parlanc 
.ui-mème , lorfqu'il s'eft avoue igno- 
c , pouf mettre à couvert par cet aveu 
mneut de la Religion , Tautorit^du S. 
ge> & pour éviter les pièges qui lui. é* 
snt tendus, afin de Tobligerd^entrer en 
>utc avec les Jefuites devant un Em* 

qui re* 
décidées 
fuggeré 

te démarche , à laquelle j*ai eu parr ^ 
• le Confeil que je lui en ai donné, pour^ 
ttre à couvert > autant qu'il fe pquvoiti 
tanquitiité de la Mifîîori ; quoiqu*ayec 
licc il foit regardé comçne un des plus, 
biles Européens dans la Connoiflancc. 
; Ccrémonleà & des Livres ClafTiques : 
quoique M. d'Afcalon dife, qu*on eft 
lige de convenir qu'il n'y a point d'Eu*' 
Déen qui , dans la connoiflance des Li- 
es Chinois & dans Thabilete à les lire, 
iife être comparé âuit Lettres du Paysi 
qui ne foit un ignorant , en comparai-» 
n du moins habile Lettré Chinois ; il 
; néanmois certain , que très - peu à la 
hine aurôient écé capables de mettre fur 
champ pîir étrit un (i grand nombre de 
flfages, tous oppofei à la vérité de la Do- 

Z 



ârine Chrétienne, iSc tirez jçs Livrc^ 
Claflîques du Pays. D'où il eft arrivé que 
les Mandarins Tartares , qui vouloicnt 
que M • de Conon entrât en difpute, trou* 
verent mauvais qu'il gardât le Hléncc , 
fous prétexte d'ignorance, & qu'ils dirent 
tout haut & à plufieurs reprlfes : -C om* 
inent , un homihe qui nous a donné en (i 
peu de tems un fî grand nombre de paf« 
fages , peut-il fc donner lui-mênie pour 
un ignorant f Quoiqu'il en Toit , il eft cer- 
tain que je ne Tai jamais prôpofé pour dir* 
puter fur les controverles de la Chine t. 
& que j'ai toujours évité , le plus qu'il 
m'a été pollîble , d'en parler à l'Empereur 
& à Tes Mandarins. 

Ce que je viens dédire fufHroic. popr 
(aire connoitre la vérité ; mais qu'il me 
foit permis de remarquer i^. Que TEm* 
pereur ne fut pas plutôt parti pour IaTar« 
carie le i. Juillet 1706 , que les Manda** 
rins vinrent par ordre de Sa Majefté dans 
la maifon où j'étois; & là avec un regard 
févere , étant comme affis en Tribunal ,. 
ils fe mirent à demander à M. deCpqion, 
fi la Doôrine de la Chine ctoit contraire 
à la Religion Chrétienne. Cette deman* 
de nous ht fentir le deflcin des Jefuitcs , 
de porter les Controverfes , du Tribunal 
du S. Siège f au Tribunal de ces PayeAs. 
Pour détourner ce ms^lheur, je fis le mcme 
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jour défendre , tant aux JcfuUes qu'à M. 
de Conon , qui rfcn avoit pas befoin ; & 
cela , fous peine de Cenfures , de difpu- 
ter fur les matières , qui avoient été exa- 
minées à Rome. Or, comment cfl-ce que 
M. le Légat auroic pu faire un feçoblabl^ 
commandement le premier de Juillet, fî 
le jour d'auparavant , qui étoit le 30. de 
Juin , il avoit propofc M. de Cononjpour 
difputer fur les matières P Les Jeuijtçç 
auroient-ils manqué de faire inférer c^ctc 
propofitiondans les Décrets de l'jEmper 
rcur , eux qui les diâoienc , & qui les fa- 
briquoient , comme ils le jugeoiencàpror 
pjos. 

2?. Le Perç Thomas , Supérieur de? 
Portugais, & les Jefuiçes François vin- 
rent me prier le même jour premier de 
Juillet , de permettre que ces matières 
(uilent examinées devant TErnpereur ,, 
qui en de voit , difoient-ils , être le Juge 
naturel , & non pas le Pape i & que c'e- 
toit à Sa Majefle feule qu'appartenoic la 
décidon de ces Controverles.Cpmme je 
fis. en vain tous mes efforts pour Les dé- 
tourner d'un dcflein fî pernicieux , je crû 
que je de vois une féconde fois me fervir. 
de la force de l'aucoricé , en leur défen* 
dant encore une fois. de parler de ces ma- 
tières devant l'Empereur. Et qu'aurois-jc 
pu cfperer par ces dilpuces , moi qui n'a* 

Z ij 
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voie dans le cœur que la feule paflîon de 
faire cx.cuter à la lettre ce que je fçavois 
avoir été décidé ? Mais afin de le faire 
avec plus de douceur , je mis tout en oeu- 
vre* tant auprès des Mandarins qu'auprès 
des Jeluites , pour les engager à détour- 
ner Sa Majefté de ce deffcin, qui ne pou- 
voir que la fatiguer inutilement , & qa 
n'étoit propre qu'à expofer la Religion i 
de grands revers. J'avois die la même cho* 
fe à la dernière Audience , que nous i^ 
vions une foumifllon fans bornes pourid 
Dccidons Apoftoliques , qui étoient b 
règle infaillible de la créance des Chré^ 
tiens f & que nous nous obligions de Idl 
obferver , jufqu*à donner notre fang $ 
notre vie, plutôt que de manquer d'obcif* ! 
fancc : que l'Empereur nous trouvcroil 1 ■ 
fur toute autre matière toujours difpofez |! 
de nous diitinguer de fes autres SujeU \ 
par notre promptitude à obéir. AprèstanC 
de démarches de mon côté , il faut ou que 
j'cuflè perdu le fcns & la raifon , pour 
donner dans les variations que M. d'Af- 
calon m'impute, ou que j'ayc toujours été j" 
conllammcnt oppofé aux deflcins impics 
des Jefuites , qui vouloient porter ces ma* 
tieres au Tribunal de l'Empereur. 

Quoique ce qui vient d'être dit , fufflfe 
& au delà , pour confondre la témérité de 
M. d'Afcalon , cependant afin qu'on fça- 
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clie combien il faut peu compter fur .c^ 
qu'avance cet Evêquc, il eft à propos de 
faire voir combien il entafle de fauflètez 
dans ce peu de paroles écrites fians atten- 
tion. Ce Prélat dit que TEmperclir reçut 
à fon Audience M. de Conon ,. comme fi 
cette Audience avoit été accordée, à fes 
prières » dans un tems où onxle tratnoic 
par force dcvanr fon Tribunal , à la folli- 
citatiori de fes adverfaires; d^ns gn tems 
où il recufoit ce Juge avec fermeté» ai- 
mant mieux pafler pour ignora^nt» que 
de recourir aux. Décifions d'un Prince 
Idolâtre , en matière de Religion. Mon- 
fiéur d'Àîcalon ajoute , que M. de Gonon 
avoit donné deux Ecrits pour prouver fes 
opinions. Autre fauflcté de ce Prélat , 
puifque -les deux Ecrits ne parloient point- 
dès opmions de M. de Conon/ni dçs Ce-* 
rémonies profcrites ; mais de la foi que ce 
Prélat étbit obligé de profcflcr , en étant 
requis ; pendant qu'il cvitoit, autant qu'il 
pbuvoit, de parler des Culces Chinois ^ 
tommè je le lui avois recommandé. Je 
roudrois fçavoir comment M. d'Afcalon 
pourroit accorder ce qu'il écrit, avec ce 
que le Père Bcauvolliers avoit marqué 
îans fon Libelle , où il avoue dès les pre- 
mières lignes, que M. de Cbnon n'a point 
raulu parler dans fes Ecrirs des doutes 
]ui avoient été propofez à Kome> & qu'il 
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avoît eu râdreffe de détourner le dtfcours 
fur d'autres matières. Néanmoins Mon- 
fîeur d'Afcalôn , mcme après avoir lu le 
Libellêdu PereBcauvôUiers, avance har* 
diment le contraire, & il l'avance en don- 
nant au Libelle Téloge d'avoir été écrit 
avec force & avec vérité ; par où ce Prélat 
fait voir , qu'en n'écrivant pas tant pour 
défendre U vérité, que pour l'outrager; il 
mérite le mépris & l'indignation de ceux 
qui liront Ton Libelle. 
' Il â recours aux Décrets de l'Einpe* 
relir , comme à un merveilleux dénoue* 
nient, fnénagé par la Providence , pour 
découvrir Ià prétendue ignorance de M 
de Conon. Il eft vrai que TEmpereuren ) 
parle (i fouvent , qu'on en a mal au cœur, j 
& <iuV>ti y voit une afïêâatioh baHé , ' 
fuggerée par les Jcfuites , qui vouloient 
faire vsiloir leurs erreurs, & abaiflfer leurs 
adverfàires. Mais M. de Conon avoit par 
fon humilité rendu toutes ces déclarations 
inutiles & ridicules , en fe donnant lui- 
inême pour un ignorant , avant qu'on eut .j 
pcnfé à le faire paiïer pour tel , & en fe Jî 
lervant de cette excufe pour écarter les 
difputcs ; ce qui fauvoit la Religion , que 
les Jcfuites expofoient au danger évident 
de périr. 

Mais comnie la vérité ne cherche point 
foni fèfiti<^â dans la viplcûce ^ & que .tout 
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fàii appui éft fondé fur la ràifon, qui per- 
fùade les efprics; de même l'ignorance ne 
fe découvre pas par des Décrets qu'enfan- 
te la force majeure , mais par des preu- 
ves réelles iqui la manifeftent telle qu'elle 
cft. Quand M. de Corion auroit été auJÎî 
ignorant que lei Jefuites veulent le faire 
croire , ils n'en font que plus dignes dii 
mépris des hommes , & expofez à la rail- 
lerie de rUnivers. Plus ils réuffiflfént à 
prouver le peu de lumière du Prélat, plus 
leur défaite efl honteufe & leur confufioji 
cbînplette, d'avoir été ramenez au chemin 
ae là vérité par un ignorant. Certes , un 
ignorant tel que lui n'eft pas à méprifer , 
puifqu'il a jpoyr Sedateurs de fes opinions 
tous les plus habiles Européens dans les 
iGàrafteres Chinois ; & pour me fervir de 
l'cxpreffion de l'Empereur , qu'il a fait 
tomber Tes kdverfaires dans la fbflfe ; non 
îpar fon crédit auprès des Grands , ni par 
une vaine réputation de fcience , & en- 
core moins par des trefors répandus avec 
J)r6fùfi6n ; mais par la force de fes rai- 
bns , qui lui ont attiré les applaudiflè-^ 
mens du monde Chrétien , & Tapproba- 
itiôn du S. Siège. 

Au refle M. d'Afcalon devroit rougir 
de honte de citer les paroles de ces Dé- 
crets i extorquez par force en haine du S« 
Siégé 3 pour couvrir d'opprobres les Mi^ 
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niftres de TEvangile. Je dis que ces Or- 
dres ont été extorquez par force, non feu^ 
lement parce que les Jcfuices foulancaux 

f>ieds les drqits les plu^ facree , 5ç mépri- 
ànc mes dcfenfe; , parlaient fouvenc juC- 
ques en ma préCençe de ces macicres a- 
veç les Mandarins dans les appartemeos 
où l'on expofoic les Commandemens de 
TEmpereur, & d'où on lui rendoic proin^ 
ptement réponfe ; mais parceque cette 
circonflance m'efl: connue avec une cer- 
titude entière ^ fàndéç fur les €roi$ ReU* 
lions qui ont ctç dreflecs en Tarcarie par 
des témoins qui ont tout vu* C'efI poiir* 
quoi quelle force & quel crédit peuvent 
iiyoir des attentats (1 criants & u palpa* j 
ties I que j'ai moi-mçnie été obligé de dcf | 
^larer juridiquement. être de nulle force 5ç ) 
indignes de toute créance ? 

X. M. d'Afcalon écrivant à Rome ] 
^voit fait de grands éloges de la déclara- 
tion de l'Empereur , donnée en 170O} 
obtenue par les Jefuites de PeKin, que ce 
Prélat relevé , comme l'ouvrage d'une ' 
prudence confomméç. Il s'éçoit même fait 1 
garand auprès du St Siège en faveur dc 
cette Picce. C'eft pourquoi écrivant de 1 
concert avec les Jefuites , comme il té- 
moigne lui -même dans des Lettres que 
j'ai entre les mains , il l'appuyé à Rome 
Vite tanc de fgrcç ^ dans le tems qu'il ne 
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i^écoit pas encore rendu fufpeâ: , qu'oci 
;4i(ra pafler ce$ recours fans les réprimer, 
;Qmme il iiuroic été à propos de le faire 2 
parce quon ne fit pas alTez d'a^eenùan 
wxmauvaifes' fuites qu^iù auroient uà 
jouf • C'eft pourquoi les Pères de la faince 
Congrégation, trompeu par la garantie du 
prélat, fe laiflîerent perluader qu'il falloic 
demander d'au^respéclaracions. Voilà un 
^es fonde mens du profond refpeâ de M» 
d'Afcalon pour ces Déclaratians impéria^ 
lés , qu'il ofe préférer à la Pécifton Apo^ 
itolique* 

'XI, C^eft encore fur ce vain titre des 
Décrets Impériaux , qu'eft appuyé le rai- 
fonnement de M, d'Afcalon , qui tient 
pour indubitable 9 qu'un Empereur qui 
psuATe ridoUtrie ju{qu*à faire , die le Pe« 
re Thomas , murmurer la Q>ur , a une 
parfaite connoiflfance des attributs divins^' 
& que c'eft à lui à définir , fi le Ciel eft Iç 
vrai Dieu des Chréciçns ou nçin, C'e(|; 
pourqupi le ne puis aiTez déplorçr Taven- 
glemei^t de ceux qui donnent à un Prince 
infidèle le pouvoir de définir le Qieu des 
Chrétiens, & les matières de la f^eligion. 




quet a ofé le fputcnir à Canton , avec le 
confeotçmcn( (i^citç du P^ Kaixaond Vit 
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fiteur,& des autres Jefurtes de cette Vilie. 

XIL Mais à quoîbon renouvellerll' 
difputc fur le Tien Xmffj , que l'Eriipé- 
fcur n'avolt pjis jugé à propos de 'pro- 
bbfer dans fes dérhtek-sèkilTnens? A quoi 
bon relever une quèftion aflbùpie & Com- 
me terminée par la foumiflron des jéfui- 
tes I qui ont ôté de leurs Eglifes le Ta- 
bleau. King Tien , qûc le Pcre Palmeird 
leur Vifitcur avoir brofcrit , il y à bicd 
des années, fi ce n*e{t pour avoiir le plailtt 
deirôritèfier fur tout , & de ne Te i-endre 
fur rien ? Voici une nouvelle frayèiHrî 
dont là Religibn efî redevable à la pièce 
& à Iti fagefl^ de M • d'Âfcalon , qui ne 
s'eft pas coiiçenté^ de n^voir pas ôtë le 
King Tien des Eglifes dé fa Province » 
mais qui a porté la témérité jufqu'à ttatt« 
ter d^extravagance ht conduite de ceux; 
qui ont ôté de leurs Eglifes cette Infcri* 
ption idolâtrique. Auîlî a-t-îl donné par 
cette démarche occaiion aux Jefuites auf* 
fi-bien qu'à PEvêquc de Macao de fe re- 
tirer de robéiffànce , & de rënouvellcr 
les anciennes erreurs par un Libelle ré- 
cemment imprime à Haitcheu. 

XIII. M, d'Afcalon nous apprend 
dans fon Aftc d'Appel , que le P. Beau- 
voiliers a Tait deux Libelles , qui ont été 
f>réfehtez à l'Empereur, & que ce Prince 
iuppofe lui*même lui avoir été donnés. H 
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m^a envoyé un Exemplaire du premier ^ 
que je joins à ces Pièces , fans en avoir 
pu obtenir un autre du fécond , dont je 
n'ai pu découvrir ni l'objet 9 ni l'aventure 
jufqu'à préfent. Ces Ecrits lie font mê* 
me venus à ma connoiflance pour la pre- 
mière fois , que par l'Appel de M. d' Af- 
calon. Comme la coutume de ceux qui 
font le mal , eft de fuir la lumière , cfe 
Père a donné fes Libelles avec tant de 
fecret , que tous ce que nous étions à 
PeRin n'en avons rien pu fçavoir. Ce 
Père n'a pu faire la démarche , fans en** 
courir les Cenfures & l'indignation Poh* 
tificale. J'avois moi-même , en défendant 
de porter ces difputes au Tribunal de 
i' Empereur & de fes Miniftres , réitéré 
ces mêmes Cenfures. C'eft pourquoi ce 
Jefuite les ayant encourues , pour avoir 
defobéi ; & s'étaiit par -là rendu indigne 
de fe préfenter devant le Pape , ne de* 
voit pas être écouté , fans avoir aupara* 
vant fatisfait à fon devoir par la pénitenr 
ce , & fans être rétabli dans fes fondions 
par l'abfolution de fon crime. 

Le Jefuite n'ignoroit pas le comman- 
dement que j'avois fait fignifier à fesCoh- 
freres & à lui-même en particulier. Ces 
Pères y répondirent par une cfpece de 
Protcftation qu'ils firent de concert. Ce 
Heligieux étoit fi bien informé de mes 
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ordres , qu'étant en Tartarie , il die à AL 
Marcel Angelita , mon Secrétaire ; mais 
il le dit avec cette droiture qui fait Ton 
caraâere : Fous ifojez^ , Monfieur , comtitn 
je [dis fournil du commandement de Atonpem 
ie Légat : Je ne fus rien s je ne dis rien. Et 
cependant c'cll en ce tems-'Ià que les Li- 
belles ont été donnez à l'Empereur, après 
les Ecrits de M. de Conon du commcn* 
cernent de Juillet 1706 » & avant les 
Décrets de l'Empereur du2.& ^.Aout 
de la même année ; comme on le' peut 
voir dans les Libelles , & dan^ rÂâe 
d'Appel de M. d'Afcalon. Cela étante 
cette daufe de la Proteftation des JefutV 
tes : Neus obéirons 4 M* le I4gat 9 féUifto* 
Iféifânce que nous devons à V Empereur f- ne 
lui peut fervir de rien; non feulement 
parce qu'elle eil nulle en elle-même, étant 
de l'intérêt de la Religion de garder le 
jîlence fur les matières controverfées,& 
que par eonféquent 11 n'y avoit pas derai- 
(on de ne le pas obferver ; mais encore 
parce que j'avois rejette la Proteftation 
des Jefuites , & qu'il étoit évident par Id 
Libelle même , que le Père Beauvolliers 
ne s'ctoit pas porté a cette démarche pour 
obéir aux Ordres de l'Empereur , mais 
par une pure démangeaifon de contredi- 
re & de contefter , pour engager de plus 
en plus ce Prince à examiner les matières 
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décidées à Komt » pour attirer une caufe 
de foi devant un Tribunal infidèle , & 
pour empêcher TeKécution du J ugemenc 
Apoftolique par la force majeure d'un 
Empereur Idolâtre* 

L'Empereur avoir demanda à M. de 

Conon Toppoittion de k Doârine des 

Chinois avec la Doârine de l'Evangile* 

Le Prélat , dans la néceffité de confelfer 

la foi , étant juridiquement interrogé, ré* 

^pndit , mais fans toucher aux matières 

des Cérémonies» L'Empereur avoit fini 

rexamèn par les termes accoutumez, ainfi 

que les Mandarins me Ta voient dit. Mais^ 

cîiofe étonnante , It» Jefuit-és , peu con« 

lens du premier examen , en demaa* 

derent un autre* Pouf Tobtdntr.ils^com- 

fyoferenc un Libelle fous le nom du P* 

fieauvolliers > ou dis les premières lignes 

ils étalèrent à l'Empereur te détail des 

doutes qui avoient été décide^ à Kome^ 

ce que Monfieuf de Conon avoit évité 

avec fagefle , aihiane mieux palfer pour 

ignorant, que <l'exi^bfer l'honneur de 

ia Religion > en parlant des Comro* 

verfes terminées- par le Jugement de 

TEglife, Mais les Jefuites , irritez d'un 

iîlence qui rompoit leurs melures^i le 

traddifirentj^di'iwie manière odtcufe . 6c 

tournèrent en- titre d'acciilatioh , ce 

quV daiis rEvéque était Pcflfct de la cha-;- 
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rite qui ne cherche que les intérêts 
Dieu. Je ne m'éconnc plus de ce que I 
Gentils fçavenc tout ce qui Cç ^St pvi 
nous. Un Mandi^rin y du n^rabre dccei 
qui font livrez aux Jefuices * sVtant rei 
du chez moi après fon voyage de Tart 
rie 9 me répéta ces paroles du Libelk 
M. de CoHon dans fes Ecrits éviie fntr 
ddtts la difficulté. Enfuite après, avoir &ît 
détail des doutes , avec plus de connoi 
fancc qu'il n'auroit été à fouhaiter , 
ajouta : Nefint-ccpâs - Id les queftknsfi 
Ufquelles on dijfute iRome entre vous dutres 
Ce que ne pouvant nier» jç répondis : Qu 
Vous a fi bien inftruit > fî cç n*ell les je 
fuites ? 

Ces Pères exagèrent a Rome , le plu 
qu'ils peuvent , les dangers de la Miifion 
Mais qui ne voit qu'ils la réduifenc eux 
mêmes aux abois i en donnant aux Ido 
Utres l'autorité de juger du Culte qu'ôi 
doit à Dieu , & qu'on rend H injuftemen! 
aux Idoles? M. d'Âfa^lon lui-même peut 
il n'en pas convenir fans combattre les lu 
mieres de fa confcience t £; (ans fe refu« 
fer à l'évidence apperçuc de tout le mon* 
de à la Chine f 

Je renvoyé le Libelle dandeflin du ?• 
BeauvioUiers aux obfervationsdu P.Vif- 
delog Jefuite » dont l'autorité eflde grand 
poids y non feulement àcaufc dutémoi- 
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miagc ççlatî^nt'qùe le Prince héritier à 
donné de Ton habilecç , & à càufe de la 
réputation qu'il s'eft açquife auprès des 
autres M iflîonnaires ; mais encore parce 
qu'il s'applique fans cefle à rétgdç des Lî- 
yres Chinois , & que depuis dix ans les 
Jcfuites ont (buvent fait de grands élo- 
ges de fa capacité dans les Ecrits qu'ils 
ont publiez en Europe. 
' XIV. Mais je demande à M. d'Af- 
ealon , qui elt celui qui m'auroit appris 
que TEmpcreur a envoyé à Kome les 
çieux Pères Barros & Bcauvoliiers pour 
informer ? Ce h'eft pas lui avant fon Apr 
pel, quoiqu'il fût parfaitement indruit des 
defleins des Jefuites. Ce ne font pas non 
plus ces deux Pères , qui ne m'ont écrit j 
ni de PeKin , ni pendant qu'ils étoienteii 
chemin pour aller à Canton; mais feule- 
ment dans le moment qu'ils alloient s'em- 
barquer , deux Lettres fort courtes , fans 
dire un feul mot de leurs voyages, II3 
n'ont pas honte d'excufer leur lilence fur 
la précipitation de leur départ", concerte 
long-tems auparvant à PeKin, & réglé 
même par l'Empereur, Comment donc 
pourroit-on les croire fur leur parole , & 
n'être pas convaincu que les Jefuites de 
PcKin les ont envoyez en qualité de Pro- 
cureurs , pour détournçr les ^ichatimçns 
qu'ils méritent par tant de mauvais pro« 
cédez ? 
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Je dois encore dire qu'un bomnic At^i 
h, la dignité Ëpifcopale devroit rougit 
d'appeiler Procès , & de donner le tiott 
d' Aaes aux violences qui ont éié ekercécs 
in Tartarie contre coûtes tes Loiz divr 
nés & humaines au grand mépris de b 
Religion , pour diffamer & Couvrir à 
confulionles Ouvriers de TËvangileA 
les Minières du S. Sié2e4 M. d'Âicalor 
n'a qu'à lire * à fa conhifion » les Rcla^ 
rions de la Vilîte Apoftolique^ qui don- 
nent le détail de ce qui s'eli pafle en. Tan 
tarie» tl peut écouter des hommes d'une 

» à "m à 

probité à toute épfeuVe » fur les rveM" 
mens qui les regardent. Il n*a qu'à voii 
de fes yeux la Proteflation de M» Guety, 
ôc autres Pièces femblable^. Ceux qui les 
auront lûes^ fans être prévenus d'une 'pat 
fion aveugle » jugeront fans peine fi M « 
de Conon n'a pas eu raifon de comparei 
tant d'indignes procédez des Jefuites avec 
les attentats des Donatiftes : Si je n'ai paâ 
eu raifon moi-même, qui les ai vus, de 
les déclarer pernicieux à la Miflion , Se 
contraires à l'honneur du S. Siège* 

M. d'Afcalon peut -il refufer de me 
croire comme témoin ? Peut- il même re- 
fufer de m'obéir comme à fon juge, & 
comme agiflant d'autorité avec laquelle 
j'avois déclaré nulles & de nulle valeur 
tout ce qui fc feroic dans ces recours? 

N'àl-jc 
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N*ai-je pas eu raifon de le faire , non feu- 
lement parce que ces matières ne font pas 
^u reflfort d'un Juge féculier , & moins 
encore d'unTribunal Payen ; mais encore 
à caufe des malheurs qui en dévoient arri- 
A^er au Chriftianifme ? N'ét6is*je pas oblir 
gé d'avoir recours à ce moyen , force par 
Ja. violence avec laquelle les afllaires 
étoient conduites » fur tout après que les 
Mandarins de la Cour m'ont affuré, que 
l'Empereur avoit réfolu de défendre les 
^efuites contre la raifon & la juftice P A- 
joutons à cela qu'il n'y avoit point d'autre 
l'emede , ni du coté du droit , ni du cote 
des conjonâures , pour détourner les Je* 
fuites du pernicieux de0èin de porter les 
difputes de Religion au Jugement de 
^'Empereur, que de donner le Décret qui 
les a prévenues , & qui a déclaré nulles 
leurs démarches & leurs attentats fur ce 
fujet. Si ce n'eft pas-là agir avec juftice & 
dans les formes, il faut reformer le Droit 
Civil & le Droit Canon^ 

Il efl vrai que ce Décret du. Vifitcur a 
I3u le malheur de déplaire aux Jefuites & 
è M. d'Afcalon ; qui avoient. conçu le 
ileflêin téméraire & inoui de terminer les 
4ifputes & de corriger le S. Siège., par la 
vertu d'une Décifion Idolâtre. C'eftfans 
doute pour s'en confoler > qu'ils ont ima- 
giné le, bel expédicpç.dc .f^ire.appeller 

A a 
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r Empereur du préjudice que'Jecaufe, non 
pas à la Miflion , mais à leur Société. Ils 
difcnt que TEmpcrcur appelle au Tribu- 
nal du Pape , après 'qu'eux-mêmes ont ap- 
pelle de la Déciiion du Pape au Tribunal 
de ce Prince infidèle. A-c*on jamais rie* 
entendu de plus ridicule P A-t-on jamais 
vu un égarement d'efprit (î capable de Ici 
faire montrer au doigt ? En quel temsyca 
quel ordre, en quelle partie du Droit pb- 
cera-t-on cet Appel d*ua Empereur Athée 
& Idolâtre f au Vicaire de Jefus-Chrift? 
Ce Prince a-t-il appelle au S. Père dans 
le tems qu'il chafloit de Tes Etats les Oih 
vriers Apoftoliques qui étoient foumisau \ 
jugement du S. Père F Les Jefuites n'on^ 
ils pas perdu le fens, de nous donner pour 
Appellant au S. Siège un Empereur, qui 
ne connoit ni Dieu , ni Jefus*Chrift , m 
fon Vicaire , qui s'eft rendu le Juge du S. 
Siège contre le S. Siège même, & que les 
Jefuites ont reconnu & rendu Juge du 
Pape , jufqu'à devenir fes Hérauts pour 
publier fa Sentence dans tout l'Univers; 
jufqu'à avertir eux ' mêmes les Evêqucs, 
& les Miflionnaires de forrir de la Cbioe 
pour éviter la colère d'un Prince Idolâ* 
tre , qui les bannit ? Colère , que les J^ 
fuites ont allumée , que les Jefuites nour- !] 
rident, & qui ne s'éteindra que quand '| 
les Jefuites verront l'autorité du S. Sicgc 
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icantie & ruinée par rcxpuinon de ceux 
ui la remédient, ? L'Empereur a - 1 - il 
f>pcllé de la Sencêncc de celui , donc un 
es Pères avoit révoque en doute les pou* 
oirs ? Sans douce que M. le Légac auroic 
!nu une conduice qui auroic ccé du goût 
e M. d'Afcaloft , s'il àvoic été , les bras 
roizez , le fimple Speâateur du progrès 
e Terreur , fans dire un feul moc pour eri 
rrêter le cours , & fans s'oppoferaux at- 
sntats, qui fàifoient des playes fi profdh' 
es à la Religion & à Tautoricé du faint 
îicge. Quoîqu'à le bien prendre ce n'eft 
IL M. d'Afcalon ni lés Jefuites qui ont 
endu T Empereur Appellant; mais Tac- 
achemenc à fon Décret fur les Cultes 
!!^hinois , qu'il avoic horite de révoquer » 
ic'dont il vouloic foutenir l'équité & U 
lollice. 

Je n'ai lu qu'avec horreur ces paroles 
le T Appel de M. l'Evcque d'Afcalon : 
^iTil ne foUvoit exécuter la Décijion Apof" 
clique dans une fi prejfante nécejftté /fans 
'ouvrir le S. Siège d'opprobre. Bon Dieu ! 
3ù Taveùglement n'cft-il pas capable dé 
précipiter des hommes refpcftables par 
eur dignité , quand une fois ils fe font 
iaiflêz poflTeder de la pafHon de foutenir 
eurs opinions , ou pour mieux dire i le$ 
îiTtfurs les plus grolFieres ? 
. X V. Je f aiîc ce que ce Prélat nous 

A aij 



voudroic fsÀrt croire de fon habileté, quoi^ 
que j'aye des preuves évidences du coU'* 
traire. Mats je ne puis me taire ni m*ein- 
pêcher de rire , lorfque je i'entens dire 
qu'il avoic été obligé de rejetter les Dé- 
cifions du S. Siège , parce qu'il n'a voie 
pas été entendu lui-même. 

Je fuis obligé de dire que'ce Prélat qui 
a refufé de paroicre , après avoir été cité, 
quiafcandalifé fes Frères par la defobéif- 
fance ôc par fon peu de retenue , eil une 
de ces pierres de fcandale qui fe trouvent 
femées dans la Miffion, Il efl vrai qu'il a 
été applaudi par les Jéfuites de PeKin & 
par les Mandarins de la Cour, pour avoir 
(ait éclater fon zèle en faveur des Décrets 
de Tarrarie. Il ne lui manque plus , pour 
comble dé bonheur » que de les faire re« 
cevoir à Rome avec honneur , & d'y être 
lui-même & fon Appel reçu avec un fém- 
blable triomphe. Pour ce qui efl; de moi y 
je fuis aflTez récompenfé d'avoir garanti 
les Brebis qui m*ont été données par le 
Souverain Paftcurdes âmes 9 de les avoir 
préfervées de la contagion de tant d'er- 
reurs y de les avoir tirées de la gueule des 
Lions, prêts à les dévorer, $c d'avoir mis 
les droits de TEglife à couver de la mali- 
ce de ceux qui cherchpientà les anéantir. 

Que s'il ne m'a pas été poffible de 
Refendre mes xsès - çhçrs Cqopcut<urs 
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lans la vigne du Seigneur , des effbrs de 
.'envie & de la malignité , Je ne fuis pas 
>eu copfolé au miliuu des peines qui 
n'environnent de tous coiezi & des dan-^ 
jers qui me menacent , d'avoir pour moi 
ous les dignes Ouvriers qui fe font (i« 
;nalez par leur definterelTement & leur 
rourage à foutenir l'œuvre de Dieu , dé 
es voir fournis à me«iordres , & intime^^ 
nent unis par les liens d'une cliarité cor-? 
lialc dans les mêmes fencimens , qui leur 
'ont connoitre comme à moi^ que le Man« 
jement fur les Cérémonies n'a pas été la 
;atife de leur baniflfemenc , mais les re^ 
:our> impies des Jefuites à l'Empereur. * 
XVI. Les Jefuites ont obtenu de ce 
Prince une cbofe qui leur étoit fort utile» 
^ dangereufc aux Millionnaires ; quand 
ils ont fait donner des ordres, qui les obli<- 
'eoient de fe rendre à la Cour pour y de- 
mander les Lettres Patentes , & pour y 
hrc examinez. Les Mifllonnaires les au- 
roient pu obtenir plus facilement des 0£- 
Bciers de l'Empereur ou par préfens ou 
par amitié » que de l'Empereur même ou 
Ju Petit Roi , qui ont à leurs cotez les 
Jefuites pour ÂiTeflèurs de l'examen , Se 
pour Arbitres du jugement.L'évenement 
SI fait connoitre cette facilité à l'égard de 
la Province (je Canton , où lesMifiioiv- 
paircs oppofez à la Pratique du P. Ricci^ 
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n'ont pas laiflc de demeurer » quoique le 
Décret de l'Empereur y eût été public» 
Et il eft certain que tous n'en feront pai 
bannis, à moirtS qu'on ne faflfe jouer une 
nouvelle intrigue ^ qu'on ne peut ni pré<^ 
voir ni empêcher. Mais il étoit à profX)S 
pour l'intérêt des Jcfuites » auteurs des 
troubles, que les chofes Ce fiflicnt à laCour 
& fous leurs yeux ,t>û les affaires fe pou- 
voient traitter avec plus de fecret, & avec 
un petit nonfibre de Courrifans , formel 
au manège de la diffimulation. 

XVII. IleftvraiqueM.l'Evêqucde 
PéKin s'eft un peu trop preffë à demander 
les Patentes » mais il a refufé de Xoufcrire 
cette Formule : faifuivi Id PratifMe dn P. 
Ricci k C égaré thsCérémonief de U Chine ; & 
cela, malgré l'exemple & les folUdtations 
<les Jefuices, qui le preflî^ientde Ici imiter 
&defoufcrîre comme euxi H n'eut pa^plu- 
tôt reçut mon Mandement , qu'il s'y iou- 
mit avec une obéiflance , à laquelle il n'y 
avoit rien à ajouter , quoique les Jefuitei 
rayent fans cefle foUicité & plus que tous 
les autres. C'cftàfa fermeté pour le parti 
<lu S. Sicge , qu'on eft redevable oc la 
foumiflion des Francifcains de Nantung Se 
dé fCemJi ; foumiflioii » qui donna tant dc 
chagrin auxJcfuitesdePeKin,qu'uh d-en- 
tre eiix s'échapà d'écrire r S'iiemHifKUéi'én 
dgir fiinfi , il fOMnithienêfr^mer u qtA ni 
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iiifirâpAspUtfn. Le même Jcfuite ajou- 
te : V^tre Révérence ff ait ce que nos Pères ont 
fiât à tEvçque de S. Thème. ( Les Jefuites 
Jui avoienc retenu fon revenu, pour le 
punir de s'être fournis à mon Mandemen.j^ 
\Les affaires de Ufainte Congrégation font fort 
tbangées, depuis que Ai. le Patriarche trou^ 
ve tant d^oppofition àfes deffeins. Il eft vrai 
que notre Evéque,lié par les Patentes à demeuy 
ter à la Chine f ne peut être que difficilement 
re nvoyi a Rome ; mais il lui fera encore plus 
difficile de réfider au milieu de tant deperfon^ 
nés qui le haïront. Ce Jefuite explique.au(fi 
bonnement qu'imprudemment , qui font 
ceux qui feront fencir les effets de leur 
haine à M.de PeKin. 

XVIIL M.d'AfcalonparledeMon- 
ÇytuT Sabino d'une manière àfaire croird 
que de fon propre aveu il a confenii à \t 
pratique des Jefuitei. Cependant c'efl: ce 
qu'il nie, & même avec ferment , avoir 
fait. Il n'y a point de raifon de douter de 
la bonne foi d'un homme , dont l'incé* 
grité efl fi reconnue , fur tout dans des 
circonftances, où toutes les vraifemblan-* 
ces prononcent en fa faveur. 

Il ctoit de mon devoir d'inftruire le 
Pape & lafaintc Congrégation des darv^ 
gers qui menacent la Miffion, & du de- 
voir de M. d'Afcalon de fe foumettre & 
d'obéir à la Décifion. Cc^jendant lePrélat 
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exagère à Rome les dangers , ce qu'il nt 
dévoie pas faire. Il refufe à la Décifiondu 
S. Siège fon obéiiFance , ce que les Loix 
divines & humaines exigeoienc de lui. 
<^raignoiC'iU ^n fe taifanc à Rome , d'en- 
courir la difgrace des Jefuices, & de por- 
ter avec les autres la qualité de Gonfef* 
leur de Jefus-Ghrift ? Efperoit.-il , ea 
(c révoltant à la Chine , attirer par fon 
exemple les Eçcledaftques Séculiers dans 
-fa prévarication ? 

XIX. Jamais T Empereur n*a die , pi 
n'a pu dire , que les Cby des Défunts ne 
font pas des Sacrifices. Il a dit à la vérité, 
pour faire plaifir aux Jefuites ^ qu'on ne 
demande rien & qu'on n'efpere rien des 
JDéfunts. mais il Ta dit contre la commu- 
ne opinion des Chinois ; car ^de cent Pa- 
yens qui les offrent, il y en a quatre-vingc 
dix-neuf qui demandent & qui efpérent 
obtenir. Et comme on reconnoît à la Chi- 
ne , que les Peuples efpérent & deman^ 
dent des Défunts , & que le Père Ricci 
lui-même convient de ce fait > comme d'u- 
ne chofe qui eft évidente , il femble que 
l'Empereur , qui veut qu'on fuive le P. 
Ricd , ait changé de fentiment , ou qu'il 
n'y elt pas beaucoup attaché. 

XX. Monfieurd'Afcalon conclut en- 
fin , qu'on doit fufpendre touç décret du 
S . Siège ; parce qu'il eft arrivé des chofes 

qui 



fkr Ut iffâlw ielâ Chine . 2 9 ^ 
qui ne pouvoienc pas entrer dans l'idée dts 
S. Père » & que Sa Sainteté ne ôouvoit 

{>as prévoiT ; en quoi il a parlé jufte. Car 
es evenemens font tels , qu'on aura de la 
peine à les croire. Il efl eertain que ni le 
jPape ni les Cardinaux n'ont pu prévoir 
ce que nous -voyons de nos yeux , & ce 
qu'ils feront tentez de prendre pour des 
fables y ou pour des exagérations , quoi* 
qu'il s'en faille de beaucoup que nous n'at* 
ceignions la juile mefure de tant de mau* 
vaifes démarches^ qui (ont indigriesde 
perfonnes honnorées du caradere deGhré* 
tien , & que nous n'attribuons à des Reli^ 
gieuXy que parce que nous y fommes for- 
cez par révidence ; de leur attribuer, dis- 
je y ce que pluHeurs millions d'Idolâtres 
voyent avec nous » & donc ils gémiflenc 
comme nous* 



Oh trouvera dans fin lieu & place VAâe 
é^ Appel de M. IrEvêjue de MacaOf qui na- 
turellement auroit du finvre celui-ci i maie 
fHç l'en réferve exprès feur un autre endroit. 
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Dans-le tems que lesiéfuices & les £¥&•>> 
ques leurs Adhérans lévoient am(i réteii- 
darc de la rébellion , par un Appel aufB 
illufoire que fcandaleux; le P. rorquet 
f nfeignoic à Canton , que le Pape lui-isê- 
me ne pouvoir décider infailliblement les 
Controverfes de la Chine ; & que les 
MifTtonnaires n'étoient pas obligez d'o* 
béir au Mandement de M. le Patriarche 
fur ces matières. M. de Tournon a fait 
lui - même le récit de la conduite fcan- 
idaleufe de ce Jefuite , & de la jufle con- 
damnation qu*il fit de fa perfonne. Cette 
Hiftoire qui contient de nouvelles preu- 
ves de la rébellion perfévérante des Je- j 
fuites à Tautoriçé du Légat du S. Siège % I 
^ à fes plus (âges Décidons ^ doit ici | 
trouver fa place. 
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fur lis âfféAres ie U Chm. :i^t 

RÉ CI T 

MONSIEUR 

LE CARDINAL 

DE TOU RNON 

A VA I T' £ V t. -^ MËMB . 

De téfféiiri du Ptrt Porquet ^Jtfuite. 

LE Pcrc Louis Porquet, Jcfuitc Fran- 
çois y s'ccanc échapé à là Ville de 
Canton , répandit quelques propoHtions 
peu dignes d'un Mifltonnaire Âpoftoli^ 
que , & très préjudiciables à la Miflîon f 
dans Tétac oirétoient les chofes. D'autres 
Millionnaires du Clergé Régulier, gens 
de bien , qui méritent toute créance » le 
dénoncèrent à M. le Patriarche d'Antio- 
che. Les Propofitions donc il s*agiflbit » 
font : B b iî 
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j . CWmî qui dit que lis annj 4ifS Adorts 
rép9fent fur les Tablettes, ne ptcke fwn cqn^ 
trelafoi. 

1. Le Fdpe ne peut décider infdiiliUement 
If s Ç^ntrtrverjes de la Çhine^ ^ 

3^ i^es Àfijfiomidirts ne fi^t point eUijgjez, 
d'obéir au Mandement de M. U Fdiridrifhe 
(FAntioche fur ces Controverfes. 

M. le Patriarche iétant donc averti de 
ce qui fe paflbit , fie appcller le P. Rai- 
niond, VifitcurddsJBefdtes-, & lui en- 
joignit d'avertir le Père Porquet de ne 
pas avancer à l'aVcnïr dépareilles Propo- 
lîtions > propres a fcandalifer ceuk qui les 
cntendoient ; & qyes'il ne (e cor^tgeoit 
f^s , il le reavayic À MacÂ) ou vsitiac^tn 
JEvirope. 

Quelques jours aprèj le Vifiteur dit 
pour toute réponfe à Son Excellence, que 
le Père Porquet ^étoit prêt de rendre fcai- 
fon fur les Chefs dont on l'accufoit. Le 
:i2. de Juin 1 707. le Perc Porquet , ac- 
compagné du Père Brito de la même 
Compagnie , vim trouver M. U Patiriar- 
che , fous prétexte dé lui préfenter un 
prétendu Ade d'Appel de M. TEvcquc 
'<le Macao , qui refufoit de reconnoître la 
"Jurifdidion Apolloliquc du Vifiteur en- 
vçyé par le S. Siège; v&dès^oe cet Aâc 
fut préfente , le Père Bfifto fc retira, laif- 
fant Ife ¥cr4 Porquetieut avec M» îe Pa- 
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(.riarche. Ce Perc , fans attendre qu'xSn 
rmcerroeeât, demanda à Son Excellence 
quelles ctoient les Propoficions donc il 
étoit accufc ; & M. le Patriarche pallanc 
par-dcffus cette manière d'agir, & le trai- 
tant avec beaucoup de douceur , lui mar- 
qua les Proportion» que nous venons d0 
rapporter , & lut demanda s'il les croyoit 
véritables , s'il vouloir les foutenir , & fî 
en effet il les avoit publiquement avan^ 
cccs, lui laiiTant toute la libetrédè les ex«* 
pliquet , en tel fens qu'il lui plairolt. 

LeP.PorqUet ne les defavouapas j maif^ 
il apporta , pour les défendre , quelques 
raifons & qjLielques explications. S. E» 
àgiflant encore avec lui d'une manière ex- 
trajudiciaire & à l'amiable , le preifa en 
particulier fur la féconde Propontion , & 
lui dit , que fi elle étoit Vfaiie , il s'enfui- 
vroit que ni le Pape ni l'Eglife ne pourroiç 
décider infailliblement que quelque chofc 
fût une Idole, Le Père en demeura d'ac- 
cord^ alléguant pour raifon que c'étoit-Ià 
une queftion de fait & non pas de droite 
fur laquelle ni le Pape ni l'Eglife n etoic 

as infaillible ; dé lorte qu'il tomba in* 
enfiblement dans la quatrième Propofi^* 
tion , que voici. 

4. Ztf Pape ni fÊgliJe ne peut définir irf^ 
failliblcmcnt que quelque chofe foit une Iden^; 

B h il| 
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^p4 jAnecdotis 

Son Excellence concluant delà par fbr« 
ipne d'objeâion , qu'il n'étoîc pu de foi 
que Jupiter fût une Idole , le Père en 
convint. Alors M. le Patriarche Tavertit 
qu'un pareil aveu étoit dur , & qu'il prie 
garde a ne pas fournir par de tels princi* 
pes des armes aux Janfeniftes , que fa 
Compagnie a voit jufqu'aLors combattus 
très-vivement & avec éloge. Le Pcrc re- 
pondit que le fait de Janfenius étoit inic-» 
parable du droit ; au lieu que celui * ci, 
donc il ctoic queftion , en pouvoit iixo 
féparc. 

Mais pour lui donner le tems de dcli-' 
berer & de mieu^t prendre fes mefures , 
M. le Patriarche lui ordonna de donner 
ces Propofitions par écrit, avec toutes les 
limitations & les explications qu'il ju* 
geroit à propos d'y joindre t afin qu'on 
ne pût douter de fes fentimens & de fes 
intentions. Sur quoi ce Perc ayant de- 
mandé à M. le Patriarche s'il avoit def- 
fein de procéder juridiquement fur ces 
Propofitions -là, & Son Excellence lui 
ayant répondu : Oui, fans doute, c'eft 
mon deffein , fi je trouve ces Propofitions 
dignes de cenfure ; ce Pcre tira un papier 
qu'il avoit caché fous fa robe , & où il 
i^voit écrit un Appel prétendu de la Ju- 
' tifdidion de M . le Patriarche au Tribu- 
i^al du S. Siège ; mais Son Excellence 



fur les af aires de la Chine. ^ 9 j 
>ejettant cet Afte oÔçrc k contrctems^ 
comme frivole & comme mil , ce Pcrc 
fprtit aGTcz incivilemcnc. Le lendemain 
pu le rappclla , & il fut inrerrogé d'une 
manière juridique fur les Propomions ea 
queftion ; puis étant préfie par une fecon-* 
de monition de les expliquer & de les re- 
former , félon qu*il juger oit convenable ; 
il perfifta à ne point répondre. 

Ayant été depuis cité plulieurs fois 
pour comparoitré , & pour répliquer dans 
toutes les formes de la Juftice devant M. 
le Patriarche, il refufa toujours avecopt* 
niatretc de fe préfenter devant lui , mé- 
prifant obftinément, même par écrit, l'au- 
torité de Son Excellence , qui lui avoic 
ordonné de comparoitrc & de fubir Tirt- 
terrpgaroiré , fous peine d'Excommuni- 
cation déjà portée. 

A ces càufes, ayant encocre averti plu- 
fleurs fois , & toujours inutilement le P. 
Vifiteur,de tout ce qui fe pa(roit,afin qu'il 
ramenât le Père Porquet à fon devoir ; 
après avoir gardé toutes les formalîtez , 
comme il paroît par la procédure , il fut 
déclaré excommunié, du nombre de ceux 
qu'on doit éviter à caufe de fa contumace, 
& jufqu'à ce qu'il obéît. Mais il ne fe tint 
pas pour excommunié , & ne cefTa point 
de célébrer les divins myfteres , quoiqu'il 
fût regardé comme tel par les autres Mif- 

B[b iiij 
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lîonnaires , & même par les Marchandi 
François , à qui il avoic tâché de perfua- 
der par des Ecrits , qu'U ne falloic point 
le fuir. Il n'y eut que les Jefuites des deux 
Maisons de Canton qui en uferent autre- 
ment y & qui tous , excepté le (eul Père 
.Vifdelou , raéprifant les Cenfures , & 
fe déclarant hautement contre elles , vc- 
çuflTent avec l'Ecommunié , comme s'il 
n'ayoit pas été frappé de l'Exc^ammunica- 
tioh majeure. Bien plus , lorfque M. PAb- 
bé Grampé fut de la part de Son Excel** 
ïence fignifier au PereVifiteur la Cenfure 
portée contre le Pcre Porquec , ats Pères 
le maltraitèrent pfar ics croies injurieux 
fes & outrageantes ; & s'ils ne firent rien 
^e pis^ on en eft redevable à leurs Servi7 
teurs Chinois ,*qui eurent honte d'exécu*- 
ter les ordres de leurs Maîtres. 

Ces Pères aug^mcntercnt encore leur 
révolte en defobwiflTant ouvertement aa 
S. Siège, le Pcre Brito", l'un d'eux, alla 
Crouvcr M. l'Abbé Grampé dans fa Mai- 
fon , & lui- dit en face , qu'ils Tàvoiènt 
>in(î traité, parce qu'ils ne reconnoiflbienc 
pas M. le Pacriarche pour Vilîteur légiti- 
me , ni pour Légat Apoftoliquc , regar- 
dant fa Jurifdiftion comme nulle :' Et 
J)oùr apprendre la chofc d'une manière 
'éclatante aux Chinois mêmes , ils publiè- 
rent , comme on l'a fçû , à leurs Chré- 
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tiens f au milieu de la JVIefle dSns leur 
Eglife de Tilopm à Canton i qui eft celle 
des Pères Purtugais ,- une efpecc de Ma- 
lïifefte de T Archevêque de Goa, qui ctoit 
inféré dans une Lettre de M. TEvèquo 
de Macao , & donc on a déjà connoiiTance 
à Rome. Le Père Brito fit ce qulî put , 
jnaisen vain, pour obtenir des Francis 
cains qir'ils publiaflfcnc cbe^ eux ce ma^ 
iiifefte ; ainn leur Commiflaire Técrivic 
h M. le Patriarche ; & ce fut aufli en vain 
que le même Père fie une pareUie foUid^i 
tation auxÂugtiiliii^. 

Le P. Porquct n'ett demeura pas la j 
mais il alla beaucoup au -delà des bornes 
de la modération d'urf Miïfionrratrc^ 
fans pouvoir être retenu paf le frein de la 
crainte , ni des avertiflcmens des Supc-- 
rieurs» Il commença donc , dès qu'il içuc 
que M. le Patriarche étolt à Macao , dé 
réprendre par écrit à Canton des doutes 
fur l'exiftance du Mandement que Soi» 
Excellence avait publié le 7. de Février 
précédent , s'cxpliquanc en termes ambi- 
gus , à dcfltin de perfuader que ce Man-* 
dément n'exiftott point. Mais quelques 
gens Tcn ayant repris , il s'engagea infen- 
fïblement , peut-être avec naoins de mali- 
ce que d'imprudence , à faire de nouvelles 
Fropofitions , fur tout pour confirmer la 
première de celles qu'oiv a^ déjà craafcri;* 
ces ici. Il dit donc t 



I • J^n'î/ iiemt pas dtfn jffi$ les mm 
Jsféories infini un lieu détermué, fuifqëe pnui 
fiihir lis peines qu'elUs miritempour leurs ph 
ckés , elles peuvent être dans les lùus mme$ 
eu Us tes eue commis. 

X* ^uef% le Pape décide fur ceUjfMeiqiii 
cbefi , fd Decifien fera, & ne fer 4 pé^ i»fiilr 
MU. 

Puis , comme s*il eue voulu venir k tés 
cipifcence , à cauie du (icand^le , donc kl 
autres Millionnaires lui difoienc qu'il fer 
roit la caufe , refufant pourtant toujours 
de fe préfenter au Tribunal , où il étojy 
obligé de comparoitre , il fe réfolut à ez« 
pliquer publiquement le fens de fes Pro^ 
pcfitions. 

I . feftime qu'il efi téméraire , ridicule& 
fdux d'afurer que les émes des Morts vien* 
nent aux Tablettes , mais je ne crois pas qu*H 
fait 4e foi qu'elles ne puijent pas y venir. 

i". Sçavoirft le Pape peut définir que quel- 
que chofe en particulier dans la Chine fois uns 
Idole, je répons que je crois qu*ilne le peut pas* 

Quoique les Pères de la Compagme 
n*ayent en aucua lieu paru étonnez de 
ces Propofitions , c'eft-à-dire , ni des prc* 
mieres , ni de celles qui les ont fuivies , 
parce qu'ils avoienr peut-être tous en gé- 
nérai les mes fentimens , il s'efl pourtant 
trouvé d'autre/ Miflfiooaaires , qui en les 
examinant^après qu'elles eurent été réfpr- 
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flices 6c rcduUçs aux deux derji^icres , les 
combattirent. 
Mais comme le Père Porquet , un peu 
^trop chaud & trop emporté ^ avoit laifle 
échaper plufieur$ paroles contre M*, le 
Patriarche t îl n'épargna pas non plus 
ee;ux qui s'oppoferent à lui ; car il alla. 
plufîeurs fois témérairement , & tnèmç 
accompagné de témoins , chez M. Gram* 
pé à Canton , & tantôt lifant , tantôt 

Êarlant à haute vpix , dit mal à propos 
ien des chofes, qu'il ne convenoit nul- 
lement de dire en préfençe d'un Juge tel 
qu'écoit celuirlà, qu'on avpitfpécialemenjc 
député pour cette affaire ; & enfin il re« 
tourna pour lui intenter procès par écrit 
dans fa propre maifon , comme à un ca« 
lomniateur. 

Peu de jours après il attaqua M «Cor* 
dero , autre Miffionnaire* & îl Taccufa 
dans un Ecrit d'avoir tenu quelques dif* 
cours qui tendoient à détourner les Mar- 
chands François de prier pour le Roi» & 
M. Cordcro , pour fe purger d'une fi fauf- 
fe aççufatioii par des témoignages manife« 
iles , fut obligé de le citer çn J ugcment. 
Ce Père , non content de méprifcr les 
Cenfures, en continuant dédire la Meflè, 
un jour que le P. Froflblone, de TOrdrç 
de faint François , la lui avoit vu dire^ 
étant forti de l'Autel ^ il s'emporta à in. 
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vedivef contre (^ bûft Religieu^ , de ce 
qu*écanc allé chez les Jefuites Françou^ 
j)oûr rendre vifite aux Pcrcs Vifd'elou & 
GoviUe , H n'avoir pas demandé le Fera 
f orquct , cjfu'il fçavoir être e}<conimunié^ 
&qui étoic pour lors dans uf^e aMre cham"- 
bre réparée. Maii fe Père Porqu^tcafor- 
tît exprès pour dire âa Père Antoine} 
Sfdcbez. éiu'il rCeflfas permis i'entfet dans là 
Maifon de quelqu'un fans en fêtuér lé Ma* 
ire , prenant! amfi Ve norh* dé NlaKîrre , Idi 
qui n'étoic que Procureur de laMaifba 
des François , & un fimple Religieux y 
comme les deux autres qui dem uroienc 
avec lui. 

Il arfi^^â ertcdfe cfU^fquïf cfibfîe de pis 
"k M. JeanMullener, M'ffiannairc *una 
pîété reconnue , qui vifiranc le Pefe Vif* 
d'elou , fans fe croire obligé à ùiie pareil- 
le honnête envers te Père Porquec. Celui^ 
ci après qucl^tfes outrages de paroles fc 
jctta fur lui avec vidcnce & lui arra- 
chant forîBonhet Chinois , avec Ir fcân* 
date public de plufieurs Dorticftiques du 
Pays, & au gi^and étonnement des autres 
Serviteurs Européens , qui de leur aveu# 
n'avoient janiâis fien viVde fcmblable. 

Il lui cft" arrivé dèmaltraitterplus d'ii»- 
nc fois le Père Vifdelou , fon Confrère % 
avec'cful il iriàngcoit tous les jôur$ , par- 
ce que \t P. Vifd'elou avoit d&s fentimcns 
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Contraires aux (icns fur les Cérémonies di? 
de la Chine. Car Otns parler des repro- 
ches , àct injures & des mienaces , il lui 
avoit enlevé fes papiers , & mèmie quel- 
ques Lretcres de M . le Patriarche , & il 
f auroit pouflé à de grandes ektrémitez , 
s*il ne r^ût trouvé armp d'une patienpe à 
toute épreuve. Mais pournpus épargner 
U peine de marquer plus^n détail ,tout 
ec qoe le Per<î Pprquet a fait dcdit , tanc 
dt vive voix.que par écrit , il ne faudroit 
que lire le pet'u'Ëxtrait qu'on a fait d'une 
longue écriture de ce Perc 9 qu'on répan- 
dra apparemment en j^urope, & qui n'cH 
autre chofe qa'pn Libelle diffamatoire , 
où il déclame çgj^leipent contre M • le Pa* 
criarche , «comme contre un homme fans 
expériences jqf çnnemi très - injufte , ôc 
un d<flru£fcf u(yde la Mifllon , & contre 
tous le^ Prçtiïes italiens & François, qu'il 
ne nomme par 'mépris qu^ du nom de 
Clcrs , qu'il, ^écriç comme une troupe 
d'Ouvriers 4^iquicéy& qu'il noircit tous 
par des railleries piquantes & calomnieu* 
fes. 

Ce font là les dignes Millionnaires de 
la Chine , le Pcre Porquet & fes fcmbla- 
bles , qui fe réiouiflent enfemble de Texil 
des autres Miniiires de l'Evangile, qu'il 
leur plaît de regarder comme des gens in- 
quiets &; turbulent ; quoiqu'on effet ils ne 



ter des fédictons comre les j 
Apoftoliques , qui ne font 
Compagnie. 

Ce iont là ces gens qui i 

Bonté de méconnokre url L< 

Siège , afin que perfcnne n 

fl leurs entreprifes. Mais la 

reflc de TEglife a été prcvc 

torité proBine des Gentiis , j 

par 1 autorité du Viceroi de ' 

comme nous Tavons appris , 

Pêrc Porquet de la Chine , i 

à Macao.Ce Père, dituhe ÊR 

loin de fe recbnnoitre « Se éc 

mauvaifes démarches qùll i 

ne garda plus dans la fuite ai 

re ; & il obligea M. le Lig 

conduite qm n^étoit ht d'un W 

^i d'un honnête homme ^ à ol 
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tous les autres Miffionhaire^, tai^t SéciF 
[iêrsqûe Réguliers en générât & àrckaeuft 
d'eux en particulier , auffi-bien qu'à ccms 
[es fidèles Chrétiens : SAlut en- Notre 
Stfigrteur Jefus-Chrif!. 

Ce n'eft pas fans une éztrênie ^boleor 
& fans avoir foufferc long^tems pa^ieii|i> 
inenc , que nous svons été tant de fois 
informé des démarches téméraires du P* 
Ldiris Porquer de la compagnie de Jefiis, 
8c qne nous avons lu fes Ecrits , qifi diac^ 
quent mantfeftement le mépris qu'il fait 
(iu miniftere Apoflorique& de notre dt- 
gnïré. Mais de peur qu'en tolérant trop 
les efforts de (a hardieflfe , Nous ne Nous 
rendions coupable de négligence ^ & que 
hotre rixiniflere ne pareille tout à fait ùm& 
àâion, pendant que ceux qui l'attaquens, 
courent, pour ainfidi^e, à bri<le abatuc 
dans le cliemtn de la révolte ; Nous avons 
enfin juté qu'il éeoic juflie d'arrêter dans 
(a courte un homme qui fe précipite y en 
fe retenant par le frein d'un châcimenc 
Canonique , & de paflèr de notre indu!-» 
gcnce I aux voyes aune juilice falutaire* 

Ce Père ne s'ed pas contenté de con* 
treventr avec opiniâtreté à nos Ordonnant 
ces , d'écrire de Tancre la plus noire con- 
tre Nous •& contre fes Juges , de dcclaret 
hardiment qu'il ne pouvoit pas Nous 
obéir j d'infulter aux Conïmillaires que 
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flous avions députez pour lui faire fou 

Î)roccs , de raéprifcr , de propos délibéré , 
es Ccmifures de notre Tribual , & de 
vouloir peirfuader à tout le monde par fcs 
Ecrits, de les méprifer comme Lui , tn dé- 
clamant publiquement contre cIIjCjs, Sç en 
célébrant , fans les ^amdre , djurant plu- 
Aeur-5 mois en public» les divins Myfte- 
jes , de maltraiter de paroles le Pcrc An- 
toine FroSblone, Mi/IIonoaire de TOr^, 
dre des Francifcains ; & , cexju'on n'a- 
voit jamais oui dire jufqu'ici dans la Chi- 
ne , d'avc^r » a^ grand fcandale de toui: 
le monde , à Tindigation du Diable » à la 
vue de plufieurs Domefliques , tant Eu- 
rope, ns que Chinois, mis témeraiment la 
• iBain fur M. Jean Muilener , Miffion- 
naire d*une vie irrépi ochabie : £c non 
feulement il ne ceflfe point , malgré tous 
nos avcrtiflemens , de fcmer parmi les 
nouveaux Chrétiens des Propoutions di- 
gnes d'une très-grieve Cenfure ; mais fc- 
couant le joug de la crainte de Dieu & de 
robéiflancc qu'on doit à TEglife, il n'a 
pas rougi de faire des Libelles diiFamatoi^ 
rcs contre notre Perfonne & contre notre 
dignité, d'exciter témérairement les Prin- 
ces contre Nous , en défigurant la vérité 
fous des paroles couvertes ; & ce qui eA 
encore pis , d'attaquer avec une licence 
effrénée , par des injures , des outrages & 

des 



fut les affaires de U Chine» }b^ 

es calomnies , tous les Prêtres Séculiers^ 
i dignes de louanges pour être venus ici 
►ar le zèle d'étendre notre Ste. Religion^ 
iii'eft ce qu'on peut voir dans un Ecrit de 
e Père du 1 1. Septrcmbre 1707. 

Afin donc que Nous ne portions pas 
es péchés de ceux qpi font mal , 6c que 
lotre bonté ne devienne pas irrépréhen- 
îble Y en laifiant fans correâion , ce qui 
levroit être corrigé : Il faut que ce Père , 
^ndant qa'il méprife les ménagemens de 
lotre douceur rfcnte le poids de l'autori- 
é & de la judicer Nous , attendu l'empê- 
iiement notoire qui Nous retient à Mor 
lao I vous commettons, vous M. Ignace 
Srampéy en notr&lieu& place, & vous 
lonnons notre autorité & nos pouvoirs 
m qualité de Vifiteur Appftolique , &ç 
àifanc attention^ que les injures & les 
calomnies ci-deiTus marquées . font à pré- 
Tent confiantes par le fufdit Libelle de ce- 
P.ere, écrit de fa propre main & reconnu 
par lui. Nous vous ordonnons par cette 
Commifllon , que vous lui prefcriviez un 
:ems préfixe & compétant pour lui faire 
trois monitiûns Canoniques-, & pour lui 
donner le moyen de fournir les défenfes y 
j*il en a ; 6c que fi dans ce terme il ne 
produit rien , s'il ne révoque les outrages 
& les injures contenus dans ion Libeller, 
l>^ un Ecrit de même force , s'U ne ti-< 
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nonce ce Libelle , s'il ne le lacère. 
ne déclare avec ferment qu'il ne vc 
déformais en faire aucun ufage ; s'i 
re qu'il cil prêt de faire réparation 
qu'il a diflTamez par ce Libelle y & 
la fait eficâivemcnt : Que vous ce 
damniez ce Libelle comme céméra 
jurieux , nul & de nulle valeur ; i 
vu toutes les preuves fufdites , vc 
dariez que ce Perç a encouru les 
Canoniques & les autres portées 
ceux qui diffament le prochain , qi 
tragent , & qui le calomnient , i 
étant lui-même du nombre de ces fo 
coupables ; fauf les autres peines qu 
nous refervons , & qu'il nous pla 
ajouter , nonobftant toutes les a] 
fions & exceptions frivoles , doc 
(X)utume d'ufer. 

Donné à Macao le 1 5. de No> 

1707, 

CHARLES-THOM 
Patr. d'Antioche , Vifiteur / 

Comme le Père Poréfuet perjîfla i 
contumacf , d^ns fa rébellion contre le i 
fjfdansfon mépris cotitre le S» Siège 
Jblemnellçment déclaré Excommunié , 
fuite établi Supérieur 4 Canton p^r I4 * 

fui If rmnnoifoit 4 m 4ém4rch(t pou 
fis fim ii^nti £t\fm ^ ftndênt^H't 
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fentir tout le poids de fin indignatiûn c" 
m autorité dux Religieux de fin Infiitut , 
itoientfiumis m S. Siège. Le Pert Vif- 
» , 4 la fillicuation des premières têtes de 
ociété ^ fut peu de iems après Vèxcommu^ 
tion du Père Porquet , banni de iaÇbini. 
?ere Framut , fournis au S. Siégé, enfèrr- 

envoyé à Goorj & forcé de Jortirèe cette 
Le Père Noël » qui avoit été à Rome plai^ 
la cauje de Confucius , revenu à la Chiné i 
Hs aux Décifions du S. Siège , chaje de 
^pire 9 & envoyé par les Supérieurs T)o* 
iques en Brejil. On verra dans le Journit 
bf. de AfexjLatarba le rappel du Fefe FoU-- 

par ordre du Général , qui ofe couvrir 44 
table raifon de fin injuftice , par le faux 
fxte de defobeijfance de ce Religieux , dont 
U crime a été fa fiitmijfion aux Ordres du 
?iége. Mais le f^f^ Porquet efi demeuré 
Chine , &fon,Gé9ér}4 ^4 regardé comme 
>ujet propre (jr cjfoMtdc foutenir rboU' 

^ les intérêts du Corps a Canton , ou il 

encore plein de yi$ ^ dg fanté éUi cotn^^ 
cernent de ly^z* 

es» 
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On ne voit que parmi les 
exemples d'une femblable reb 
quelquefois quelques Mi/Ttoni 
oez par leur^ artifices , les on 
leurs égaremens, on lésa vu. 
leur faute avec humilité , & 
rcxmple d'un flncere répent 
guéres du goût de la Société. 
ration fuivante va. nous en. 

Sreuve , en continuant à ne 
e$ pratiques de ces Pères 
œntraires à rhonncur &,^ à la 
laJKcligioiu 
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5l« <»^ « « ^ «•fi:e5il « « ft ?igt 

^ ^ €p ^ ^ d^ ^ -^ :^ ^ ^ ^ ^ $ ^ 

DECLARATION 

jf M tf if « t fi trir 
t B CA R DINA E 

DE TOUKNOJSf, 

' r A A X 8^ 

%Ër£AÉ^D PË&E MICUÊL 

ferkanbez;. 

TÊ foùflîgné lifcféfticrie , de rtibrt plein* 
f gtc , fails ert avoir été requis de per- 
lourte , par le fcill dcflr de rendre téiïloi-» 
gftàgc à la: vérité , & pôdf la décharge^ 
de rtia eônfâcnce ^ je déctare ce qui fuie; 
I. (2ucl«P<?rePrarîçdîsPfnto,ViGô- 
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provincial des Jefuites à la Chine, étant 
à la Ville de Cjnsm de la Province de 
Canton , m'eft venu rendre plufieurs vifi- 
*tes. Comme un jour nous parlions de ce 
qui étoit arrivé à M.-1'Evêquc de Cotion 
dans la Ville de Focheu , je me mis à blâ- 
mer la conduite des Chrétiens, qui avoient 
fi indignement traité leur propre Evcque, 
& j'ajoutai qu'il feroit fort à propos d'o- 
bliger le P. Gozani de changer de demeu- 
re ; & de l'envoyer à une autre Miflion » 
comme M. de Pexin l'avoit cônfeillé au 
Viccprovincial , qui avait 4;fégligé^e le 
faire. Je ne fçavois pas alors que le P. 
Gozani était forti de laPrayincede A» 
kfeUj pour aller réfkkr ailleurs. Alors^ 
Père me dit que le P. Gozani s'étoit rétiré 
pour ail er trav^iMcr dans lu Province de 
HondHj & il avoua qu'il étoit coupable en 
ce qu'avcMent fait les Chlrét4eRS contre 
M. de Conon. L*Evêque , difoit-il^ 
étant de retour dans fon Èglife de FocbcH, 
le Père Gozani avoit dit aux Chrétiens 
dans un difcours qu'il leur fit » qu'ils 
avoient préfentement un Pafteur , qu'ils 
feroient obligez d'entendre ; & après bien 
des paroles fur ce fujçt , il ajouta ! Telle 
cil la jufticc qu'on rend à 1^ Société pour 
les peines qu'elle s'eft dç^ruiée dans ces 
MiiTions.Ce que lesChrétiens entendant, 
jçtterent les havw cris , pleurèrent amc- 
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remcnt , & prirent la réfoluçion de faire, 
ce qu'il exécutèrent aufll-tôe après contre 
le Seigneur Evêque. C'eft ainfi que le P« 
Pinto me parla. 

1 1. Je déclare & j'actefte , qu'étant un 
jour fgrti de mon EgUre pour aller yifx- 
ter les Chrétiens de la Ville de Cjinam, je 
pailbis devant la boutique d'un Payen que 
je connoiflbis particulièrement. Cet honi* 
me m'ayant apperçû m'invita d'entrer , ce 
que je fis» Pendant que nous nous entre- 
tenions , un autre Chinois infidèle, non^* 
mé Hd» , paflfa par-là. Il fut invité d'en* 
trer> & il entra. Après quelques difçours» 
le nouveau venu ffan demanda à /^, qui 
Tavoit fait entrer, pourquoi le Père TalU 
Jefuite^ qui gouvernoit l'autre Eglife cjo 
Cjndm y paroifloit en public avec tant dç 
pompe 9 pendant <|ue j'y paroiilbis fi pau- 
vre. Le Chinois Lj répondit , que cettç 
dif&rence venoit de ce que j*étois de U 
Communauté des Pauvres, où il n'efl pasi 
permis d'exercer le Négoce , & que le Je-» 
fuite étoit de laCommunaqté desRiehes, 

ÇJUI EXERÇQIT I,B NçGOC5,ÇT PRE» 

roiT A ysuRÇ.Je répondis que cela no 
:50Uvoit pas être ; puifqu'étant Européen, 
ic n'a vois aucune connoiflancede ce qu'il 
ivançoit. Il mç répondit ; Ne me ditçg 
5as cçla ; puifque moi-même j'ai entre les 
jîains Uiiç bpnnç fonmç d'argent , donc 



jti jfnecdbns 

je paye U ce Pcrc plus de vingt pour centJ 

III. Je déclare encore , que le Pcrc j 
Fran Kl étant de retour dePcKÎn à CyHanff i 
me dit qu'il avoit une certaine fomnic I 
d'argent à faire valoir , & q^ll étoit cil 
peine comment ; que de frois moyens d'en 
tirer du profit , qui ctoit de Icphider fur 
dcsTerrcs, fur des Greniers à Sel , ou \ 
dans un Bureau, où l'on prête fur gage, il ' 
Bie prioirdc lui indiquer celui qui mepa- j 
roifloit le plusavantageux Je loi répondis 
que yc n'étois poiin: au fait de ces affiiires ; 
que j'avois feulement oui dire , que l'ar- 
gent placé dans un Bureau , où l'on prête { 
iur gage, produifoir davantage. ' 

De plos^, un Mandarin de la Famille ) 
de Nien , étoit venu* de là parc de l'Em- 
pereur poui* diftribfuer des aumônes auK 
pauvres de la Ville dé C)mrW; L'étant allé 
vrfiter, il me fit voir dès Montres & des 
Inttrumens de Mathématique , & me de* 
manda ce qu'ails pouvoient valoir. Com- 
me je me doutois qu^iF vouloit fçravoir , fi 
on ne les lui avott pas vénrfos trop àïct^ 
je pris le parti d'éluder fa demande, en loi 
répondant qu'ils éioient beàujc , &^ qu'en 
Europe ils ferotentfort cftimez. Il ajouta 
qu'il en avoit plufieuf s autres dans fa Mal- 
fon de PéKin , & qu'il aVoit dépenfé à 
cette empiète * plus de trois mille onces 

* "Ûow-c mille IWfts dé notre monnoye» 

d'argenti 
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d'argent. Il ajouu qvc]r£mpereur avoit 
donné aux Pères une fotnme d'argent pour 
la diftribuer aux Pauvres. Je répondis 
que j'avois oui dire qu'ils avoient diflri* 
bué ptus de huit cens onces d'argent. 1 1 me 
r^iiqua que ce n'étoit pas grand - choCe 
pour eux » & que par la vente de deux 
Montres »ils trouveroienc le moyen de fc 
dédommager & au-delà. Un autre Man« 
darin de la Famille de Vang » fut envoyé 
par r Empereur pour diftribuer^des aumô» 
nés dans la Vilie de Chingelieu , qui étoit 
une dépendance de Xdniung. Comme il 
paflbit par la Ville de Cjinam , je le fus 
voir Y & il me demanda le P. Allemand > 
mon Comgagnon , pour aller avec lui à 
CbincbiU. Mais comme ce Père n'écoit pas 
bien avec le Gouverneur de la Ville » je ^ 
m'oflTris à fa place , ce qu'il accepta , ^ 
no\is nous mimes en chemin. Il me dit » . 
comme nous étions en route » que j'écois 
fort pauvre , & que les Pères de Pexin 
étoient fort riches, parce quHls avoient le 
privilège d'exercer le Nbgoci, & 
de tromper en Texerçanc. Car comme ils 
avoient les Manufaâures de vin ôc de 
tabac à Pexin y ils vendoient les denrées 
comme les Européens ont coutume de les 
vendre ; c*efl à-dire , fort cher & avccf 
fraude, bm trompant le Peuple con* 
tre l'autorité de nos Loix; qui défendent 

Dd 
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le vicnfongc : Qu'ils n'en denieuroient 
pas Ta ; qu'ils pratiquoient àt% chofes 
fort indignes de leur profeffioa ; comme 

2>B XOUBK LEURS MaiSQNS A DES 

Prostituées publiques pour en 

tiRER UN PLUS GRAND PROFIT. 

Ce qui donnoit occafioa à leurs Valets 
d'exercer avec ces Femmes perdues des 
chofes fort indignes du nom de Chrétien» 
quand ils alloienc pour recevoir le paye- 
ment du loyer. Sans doute , lui dis - je » 
que les Pères ne fçavent pas ce qui fe paC- 
fe en ces occafions. Ils devroient le fça^ 
voir , me dit-il , & c'eft à eux d'y pren- 
dre garde, "^ Sçachez , me dit-ii , que tes 
Jefuites de Pexin font haïs de tout le 
inondé , quoique caufe de l'Empereur , 
<}ui c& trompé , on fupprime biea des ac« 
cufations qu'on pourroit faire contre eux. 
Je pris , le mieux qu'il me fut poffîble , le 
parti de ces Pères ; mais il me répliqua , 
que je ne les défendois , que parce que je 
les craignois. 

IV. Je déclare & je protefte, qu'en 
Tannée 1 702 , bâtiffant mon Eglife de 
Cynanh , le Mandarin Cho , qui étoit mon 

* On Tuprimera volontiers les Mémoires qui donnent le 
détail de tels dcfordres , pour ne pas oflfencer lajuficd^ 
licateOie des gens de bien. JU y a allez d'autres faits fur le 
coippte des Jeluites , qui peuveut fervir à démafquer ces 
Pcres » & à les faire conrioitre au monde pour ce qu'ils va- 
lent. 
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ami quoique Payen , voulue me donner 
des Caïaûcrcs pour les y cxpofer publi- 
quf^ment. Je lui repondis que je n*en vou» 
lois point d'autres que ces trois, King Tien 
Chu , adorez le Maître du Ciel. Il feroic 
mieux, me dit-il, de mettre les deux Ca- 
raâieres King Tien^quc l'Empereur a don- 
né aux Européens de PeKin.Je vous four- 
nirai Pargent néceiTaire pour les graver : 
fi vous voulez les expofer. Je lui dis que 
cesCaraâeres écoient obfcurs, ôc qu'ils 
me faifoienc de la peine ; maif quand je 
n'en aurois point, je n'avois aucune raifoit 
de rejetter les crois autreis qui étoienc 
clairs. lieftvrai, me répliqua-t-il , que 
ces trois Caraâeres font plus clairs ; & iï 
me donna de l'argent pour les faire gra- 
ver. Peu de temps après , un homme de 
la Famille de Confucius , homme élo- 
quent, habile & bon Chrétien, fie deux 
vers pour être placez aux deux cotez de 
l'Infcription King Tien Chu. Le fens du 
premier vers eft : Qu'i 1 n'y a qu'un Créa- 
teur , Maître de toutes chofe : Ce feroic 
une erreur que de le confondre , ou avec 
Tdjkie, ou avec £/ , ou avec Kj. Le fens 
du fécond eft : La récompenfe , & lechâ* 
timent viennent d'un feul Etre Supérieur 
& indépendant. Les prières, qu'on fait 
au Ciel , à laj^Terrc , à Foa , aux Hom- 
mes Immortels de la Sede des Tauticns, 

Ddiij 
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L'année d'aprcs l'Empereur ymt^iCy 
néun. Nous convimmcs le P.Talla & moi 
d'aller au-devanc de lui hors de la Ville; 
le Père » malgré la parole donnée , prit ; 
pour fe réparer de moi , le prétexte d'aU 
ier voir un malade , & alla feul attendre 
ft^Empereurdans un certain endroit diffé- 
rend de celui dont nous étions convenus, 
après m'avoir marqué un faux rendez? 
vous , que m'auroit fait perdne Toceafioa 
de voir l'Btnpercur , (i j'avois eu la fim« 
.plictcé de me fier à Lui. Je fus me placer 
dans un certain endroit , où Tun de me^ 
Confrères» le Père Jofepli-d'Orca^ avoit 
autrefois vu l'Empereur , & par où je 
Içavois qu'il devoir pafler cette fois-ci» 

L'Empereur me voyant , ordonna aux 
Porteurs d'arrêter , & me demanda pour* 
quoi je ne m'écois pas trouvé avec l'autre 
Européen^ qu'il vcnoic de voir. Je lui ré- 
pondis qu'il m'avoic quitté pour aller à 
un malade. L'Empereur m'ayant ordon*- 
né de le fuivre avec les autres Européens i 
le P. Talla & les Frères Baudin & Frap- 
perié Jefuites » je le fui vis jufqu'au Palais 
du Viceroi, (elon l'ordre, qu'il nous avoic 
donnée à tous » Se que le Père Talla ne 
jugea pas à propos d'exécuter , s'écant dé« 
taché de la compagnie pour aller à fon 
Eglifc, où pour le bien delà paix je 1^ 
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fus trouver avec les deux Frères Jefuites 

4c le Muid9,nn Jung autrement Chtkji$ Se 

un Eunuque. Le Mandarin m'ayant tire 

à part f me demanda pourquoi je ne 

n'étois pas trouvé avec le PereTalla pour 

fatuer l'Empereur ; je lui fis la même ré« 

ponfe que j'avois faite à l'Empereur» 

Après que le F.Talta eut dit laMeflè, le$ 

Chrétiens lui demandèrent de fe rerîdrt 

avec eux k mon Egiife. Ce Père reprit 

ievérement tes bonnes gens» & les blâma 

d'avoir eu la témérité de propofer ce-quî 

neconvenolt pas » à ce qu'il difoit. Mais 

le Mandarin Jung dit à ce Pcre : J'ai or* 

drc de l'Empereur de nous tranrportes 

tous enfemble & TEglife du Pcre Fernaa^ 

éez , ce qui fut exécuté ; & ayant chacui» 

monté notre Cheval , nous nous rend!* 

mes à mon Eglife. Le Mandarin /iw^ y 

étant entrée remarqua lesCaraâeres dont 

je viens de parler , lut les deux vers avec 

admiration >.& dit : On ne peut rien faire 

demieuXr^Si lès Européens de Pexin en- 

avoient gravé de femblables- , il n'auroîc» 

pas été néceïïkire de fe donner tant de 

mouvcmens pour expliquer les deux Ca-^ 

raâeres King Tien > & l'on auroit par*là* 

épargné à l'Empereur bien des importun 

nitez. Ayant demandé un pinceau, K 

Sraafmvit les trois Garaâeres King Tient 

Ddiij 



Chu avec les deux vers qui font aux deut 
côtés ; & il me die : Vous avez bâti une 
Eglife fort claire , qui i'eft encore plus 
par la clarté des Caraâeres que vous y a* 
vcz fait mettre. Mais pourquoi' ayant en 
de Targent pour bâtir une Eglife , n'ea 
avez-vous pas trouvé pour vous donner 
un habit plus propre P Je lui répondis que 
mon habit étoit un préfent de la charité 
des Chrétiens, qui avoient eux - mftmes 
fourni l'argent nécejûiaire pour le bâtiment 
de rEglifcMaréponfe choqua le P.TalU 
qui me dit , que par-là je ferois croire aux 
Chinois que les Européens étoient paa* 
vre$,cc qui ne ferviroit qu'aies rendre plui 
méprifables. Après cedifcoûrs le Mandat 
finjsmg étant entré dans ma cellule, mt 
demanda plufieurs fois pourquoi je n'é- 
tois pas allé avec le Père Telia au-devant 
de l'Empereur. Etes-vous mal enfemble f 
Je lui repondis comme à l'Empereur , & 
je lui dis que nous vivions fort en paix. Il 
jtie dit que j'avois bien fait de parler à 
l'Empereur comme j'avois fait. En fortant 
de l'Eglife le Mandarin pria un Lettré de 
lui expliquer les Caraâeres ci-defius mar- 
quez. Le Lettré répondit , que par ces 
Caraâeres& les vers qui étoient aux deux 
câtez f on appflenoit qu'il n'y avoit dans 
ru ai vert qu'un feul Maître de toute» 
chofcs. 
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V« Je déclare à ma confufion, que je 
ine fuis écarté du droit chemin , & que 
j'ai manqué à mon devoir, en donnant aux 
Jcfuites certains témoignages tout oppofés 
à ma pratique, & à celle de la plus grande 
partie des Reliqicux dé mon Ordre tou- 
chant lesCultesChinois. Je fuis très-fâché 
d*avoir par mon exemple été caufe que mes 
Confrères, les Pères François Bernardin 
rie S. Jofeph , Martin Allemand , ont 
4onné dans l'erreur. Le motif de moti 
égarement a été i^ Là probab; it:eX-* 
trinféque fondée fur l'autorité de tant de 
Jefuites » qui enfeignent à la Chine le 
lx>ntraire de ce que je pratique. 29, Le 
récit que le P. Franqui m'a fait à moi* 
même , que le Père Vifdelou , dont je 
fuivois le fentiment , étoit tombé malade 
de chagrin de ce, que M. le Patriache 
n'avoir pas voulu recevoir fes Ecrits fur 
les Cultes controverfez, & qu'au contrai- 
re il l'en avoir durement repris. Qu'en 
•Europe auffi prefque tous les Evêques 
étoicnt du fentiment des Pères de la So- 
ciété. Bien plus , que les Cardinaux & le 
Souverain Pontife n'avoient pas bonne 
opinion de la caufe des Procureurs , qui 
agiflbient contre les Jefuites ; de ce qu'ils 
ne gardoient pas la ckarité ; de ce qu'ils 
pouûbieiit les chofes trop fortement. £c 
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il ajoutoit pour m'actendrir, qu'enFranee 
le Peuple crioit contre la Société, comme 
fi elle hivorifoic l'Idolâtrie. Enfib il di« 
foie que Jcs Miffionnaires ne pourroienC 
jamais demeurer à la Chine , h on y cou- 
- damnoit la pratique de la Compagnie. 
y. L'efpérance Se le defir de vivre en 
paix avec le Père qui, étott avec mA 
dans la même Ville ^ & qui par divers 
fortes d'artifices , m'a arxacné à d'ai»* 
Cres aufli , ces fortes de témoignages. Car 
ioutre ce que j'ai déjà rapporté » 11 afluroit 
que M. le Patriarche étoic venu pour 
dhaflèr les Religieux , & pour (kvorifer 
les Miffionnaires du Cierge^ ce qui avoil 
. engagé les Réguliers à Biirciun complot 
jpour fe foutenir les uns les autret^afitirant 
de plus , que fi on ne s'unifloit écroité- 
xnent contre le Légat » les Religieux ne 
jpourroient jamais fubfiller à la Chine.^ Il 
ine montra la copie de la Convention que 
les Religieux avoient faite dans le Ton* 
quin. J'avoue que je me fuis laiffe furpren- 
^re par ces apparences trompeufes ; que 
l'ai eu pour la Société une pitié qu'elle ne 
néritoit pas, & que j'ai appréhendé, mal 
à propos, les perfécutions dont j'étois me* 
nacé y fi je refufois mon atteftation. Je Tai 
donnée fur la parole du Père Franqui & 
des autres Jefuites ^ qui m'en ont fouvent 
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Mrlé.C'eft pourquoi je fupplie crès-hum* 
blcment Votre Excellence , vers qui je 
viens exprès de Cjnâm , de mon plein grC| 
fans icre appelic ^ & purement pour dé« 
charger ma confcîencet de regarder corn* 
me nuls les témoignages que j'ai donnes 
i ces. Pères ; & même d'envoyer à Rome 
non fentiment t parce que depuis que j'ai 
donne ces Certificats > j'ai toujours été 
tourmenté intérieurement par des inquié* 
Cudes & des remords. Je dis même au 
aoment que je les donnai : Oieu veuille 
que ces témoignages ne mefoientpasper* 
dus au Ciel dans le Jugement dernier. 

Dans le tems que le Mandarin Ly étmt 
Viceroi de Xantung 9 un Mandarin du 
troifiéme Ordre lui préfenta une requêtet 
où il expofoit un inconvénient, qui étoit^ 
de voir dans la Province im fi grand 
nombre de Temples des trois Sc8tc% ^ o» 
l'on mettoit l'Image de Confucius ; que 
les Lettrés adorent avec celle de Fn^ le 
Dieu des Friftes , & celle de Léui^on » le 
Dieu des Tautiens. Il remontroit l'indé» 
cence qui fetrouvoità tolérer ces Tem« 
pies 9 parce qu'il ne con venoit pas de pli» 
cer Confucius fur le même autel avec des 
Compagnons , qui ne lui faifoient pas 
honneur , & qui rece voient également 
avec ConJFucius le cuUc , fur coût du petit 



Peuple. Le Viccroi envoya la requête 3ii^ 
Mandarin à l'Empereur^ qui ordonnala 
deftruftiori de ces Temples par un Edilf 
folcmnel. J'en ai vu dans cc% Province» 
lesmazures de quelques-uns qui étotenf 
abatus par l'autorité de cet Edit ; mais 
huit jours après la publication de TEdît i 
on en envoya un autre qui défetidoit de 
continuer la démolition de czs Edifices^ 
Je n'appris la raifon de ce fécond Edit ,- 
que lorfqu'allânt avec le Mandarin/wiif à 
la Ville de Cinchcu , il arriva que itôd* 
paflTames devant un de ces Temples èéf 
trois Seftes.Je demandai pourquoi on ricf 
détruifoit plusces Temples , après PÈdit 
qui en avoit ordonné la démoli tidn. Il me 
répondit , qu'à la vérité l'Edit en avoic 
cté publié ; mais qu'un des Cenfeurs pu* 
blics avoit rcpréfenté dans une requête 
l'inconvénient de ces démolitions , dans 
un Pays où l'on devoit, le plus qu'on pou- 
voit favorifer le Culte de Confucius, qui 
feroit confidérablement diminué, fi ces 
Temples étoient abatus , à caufe de leur 
grande quantité ; fur tout dans la Provin- 
ce Xantung. L'Empereur reçut l*avis fa- 
vorablement , & corrigea fon premier 
Edit par la publication du fécond. 

Le Mandarin me dit encore qu'il y a* 
voit dans la Chine deux efpeces de Divi« 
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ti\wt 9 qui étoient fore CQnfidérées. La 
première écoit Confucius, la féconde étoic 
Knangink^ng'j ccllà pour les Lettres , & 
celle-ci pour les Gens de guerre. Pour ce 
qui regarde les Temples des trois Seâes^ 
il eft à remarquer » que fi cVft un Lettré 
qui en bâtit un, il place Confucius au mi« 
lieu , Foe à fa droite , Laokion à fa gauche. 
Si c*efl; un Foifte , Foe tient le milieu, & 
Confucius à la droite. Si c'eft unTautien, 
il met Laokion au milieu , Foe à fa droite^ 
& Confucius a fa gauche ; ce qui m'a fait 
conclure que Confucius étoit une vérita* 
ble Idole. 

VII. Quand nous eûmes appris kCj* 
Hdm que M . le Patriarche dcvoit y arri- 
river , le Père Franqui me dit qu'il fe- 
roit très à propos d'avertir les Chrétiens, 
& de les prévenir, non pas contre S. E. 
qui ne fçavoit pas la langue du Pays, mats 
contre M. Appiani, afin qu'ils n'ajoutaf- 
fcnt pas foi à ce qu'il pourroit dire,& con- 
tre M. de Conon , s'il étoit en la com- 
pagnie de Monfieur le Légat. J'cxpofe 
librement & de plein pouvoir à Son Ex- 
cellence ce que je viens de lui marquer , 
tant pour lui rendre le témoignage que 
je dois à la vérité , en prcfence du Vifi- 
teur Apoflolique , que pour la décharge 
de ma confcience , ^ pour recevoir de fa 
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fagefle le moyen de réparer le nul quef 4i 
fiiic par des Ecrits , que j^ai donnez aua 
Jefuites par Soih\cSc 9 Se je lui ferai éce^« 
ttellemenc redevable de cette faveur. 
Je fuis de toute la fincérité de mon cœur» 

A Cjnmi^ le 4. Oâobrc 17.0^» 
De Votre Ettelknce » 

« 

i 

Le très-humble !?erviteur & t\U ; j 

Fr« MiCHBl Fbrnanoe2^ 

de rOrdre des Mineurs 
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LETTRÉS 

9 1 M K SI S u & 

LE CARDINAL 

DE TOURNON. 

Stnr U ctndiMe desJefmutkU Chiite* 

S. VI. 

NOus placerons ici diverfcs Lettres 
Je MonHeur le Patriarche Légac » 
qui n'ont pu trouver leur place parmi les 
aurres Pièces que nous avons rapportées 
jnfquà préfent , & qui peuvent (ervir à 
Faire connoicre de plus en plusja condutC6 
(candaleufe des Jeluites à U ' 



t E T X K E 

DE MONSIEUR \ 

LE CARDINAL ) 

DE TOURNON 

A U F E R E |i 

CROaUER 

D O M I N I CAI N, 
Missionnaire AposxoLiqus 

i U Chine. 






J'Ai reçu aujourd'hui de M. de Mon* 
Cigny votre Lettre du 2. Oftobrc de 
Tannée dernière. Je me réjouis d'apprcn- 
dire que votre fantc eft bonne. Ce n'cfl 
pas peu que la mienne puifle réfifler à tant ^ 



juf Us A^A^m d$ la Chine. Af.y 
^ cpntr^ciiûjoris que rqe fo^t les Pçrès çfe 
pf.Kin 9 qui au lieu, de yhuipîHer & àc Te 
^pentir de leur mauvaife conduite , au 
lieu de fe montrer fournis aux Pécifipns 
Apofloliques , ont réduit cette Miilîon à 
m péril évident de fa perte par leurs en- 
creprifesdefefperées. Comme ils fe voient 
^ndamnez à Rome , ils voudroient rem- 
i^orter la viâoire. par le moyen des Edits 
ie l'Empereur, & fe dédommager fur 
;eux qu'ils cro.yeac les plus oppofez 4 leurs 
£entimeas. 

. Je ne fuis pas furpris qu'ils trompent 
f s autres par de fauiies nouvelles , telles 
|ue font celles qu'ils vous ont écrites , en 
/pus les donnant pour très-certaines , ôc 
(ue vous avez enfuîtes communiquées à 
yi. de A/Jontigny ; mais j.e m'étonne que 
\cs Religieux 4^ S. Dorniiiique s'y laif- 
lent tromper , ^ qu'ils ne yoyent pas que 
a perfécution que l'on a excitée , efl un 
>ur effet des conteflations fur les Céré- 
iionies Chinoifes ; en forte que dans le 
xms que les Jefuites vous flattent par 
curs menfonges , ils machinent » parleur 
crédit, de perdre votre Miffion, au:lîi-bien 
}ue celle de tous les autres, foie Reli^ 
rieux, foit Eccleilaftiques. 

Pour ce qui me regarde , fi j*avois au- 
torifé les opinions de ces Pères , & les 
Edits dont je viens déparier; fi je n'a* 



vois pas découvox la &uflctj c 

aaens qu'ils czigeoienc des Cfaréi 

Jkvois toléré leurs Contrats ; i 

promis de ne rien innover toucl 

Coutumes Chinoifes , fans lapei 

& {ans l'approbation de TEmperc 

j'avois donné aux Pères un témi 

avantageux de leurs vie 5c mœun 

vois écrit à Sa Sainteté contre M 

que de Conon ; fi » pour les favpri 

vois trahi la vérité & ma confciej 

un mot y fi je me Cuflè rendu comf 

leurs fautes à la honte éternelle du . 

get je ferois peut être demeuré à la 

en repos, pourvu néanmoins que o 

pas été à PcKin. Vqilà Técat des cl 

La révocation des prcfens que 1'] 

reur envoyoit à Sa oainteté & de 

qui les portoit » eft Tefièt d'une Lei 

Père Bouvet à ces Pcrcs de PeKin 

Ton communiquai TEmperereur le 

Septembre dernier. 

La Lettre de ce Père étoit éci 
l'occafion d*ùne correâion que Sa A 
té lui avoit lait &ire fur fes exhorbic 

5 rétentions , fur l'ordre qu'il avoit 
e céder à M. Sabino. Les Pères 
jamais regardé cette Ambaflfade d< 
oeil , parce qu'elle tiroit après foi ï 
coup de conféquences , contraires à 
principes & à leurs deflcins ; fur 



fartes é^drét itlâ Chki. |2^ 
gyant tô que le procédé du Père Bouvet 
avoic été condamné fur des fondemens 
folides f il ne leur a pas été difficile de 
craverfer cette AmbaiTade ; dès qu'une 
fois ils «voient indifpofé l'Empereur 
contre moi » par des moyens aufli crimi- 
nels que font ceux Sont ils fe font fervis • 

Si ces Pères n'étoient pas auifi dépour- 
vus de bonnes raifons , & qu'ils ne fuflènc 
pas refponfables au S. Siège & au Souve*. 
rain Pontife de tant d'exccs aufquels ils 
€ font portez contre fes intérêts » ils n'au- 
oicBt pas Élit un fî grand nombre de 
lémarches pour m'empêcher d'envoyer 
me perfonne , bien informée , rendre 
ompte de leur conduite. 

Ils dépeignent les chofes d'une manie«» 
c toute defïerente de ce qu'elles font, 6q 
'efl pour cela qu'ils font courir le bruic 
ue laDécifion de Rome leur eft favora« 
le f dans le ti^ms que pour retarder la 
onfufion qui leur en reviendroit , fiow 
ublioit cette Déciiion , ils m*en interce-* 
tent les dépecbet à' Macao«r Ce que je 
ous écris préfentement 9 je ne vous le 
lis point fous le feaet*. 

A regard des autres points dé votre 
liettre , Moniteur André vous y répond» 
»oyez perfuadé de l'affeâion que j'ai pour 
tMSt Je me recommande aux cominueU 
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fecoùrs de vos faims Sacrifices : Que 
Dieu vous conferve grand nombre d'aa; 
nées tn fa (alnte grâce. 

■ 

Votre iflfeâionné ^ 

CH ARLES -THOM AS, &c- 

Facr. d'Ancioche t Vificeur Apofi» 

A Nanquin ce 9. Janvier 1707. 

■ 

J'ajoute que le Père Thomas Pereira 
cft un grand yang Kuang fien ( c'étoit le 
plus ardent Perfécuteur des Chrétiens^ 
auteur de la première perfécucion ) pire 
que le premier. 




fur les é^mei de U Chine. ; i c 

l E T T R E 

SE MoMSlBVa 

LE GARD INAL 

)E TOURNONi 

Jl MONSIEUR 

LE VEQUE 

)E GO NO Ni 

Ecrite de Aîacdo le j. Jdtnvîer 1708. 

.udrifllme ScRévércndiffime Seigneur^ 

E prochain départ de Monficur de 
^Montigny me difpcnfe de vous mar- 
er le détail des affaires de la Million ^ 
me fournit roccadon favorable de vous 
ire en peu de mots , fan^ avoir à crain- 
: le malheur arrivé à mes autres Le|« 



très , qui ont été interceptées avec une 
inhumanicé qu'on aura de la peine à €roi« 
re, à moins que de l'avoirvû de fes proprel 

Îeux.M • deMontignien fçait une partie. 
1 en fçauroit davancage^fî pendant lesfix 
fnois qu'il a été en cette Ville » j'avois p4 
avoir quelque tête-à-tête avec lui. Mali 
cela n'aysjjit pas été poifible» il faut que je 
le laiflè plrtir aveé ce qu'il a pu apprendre j 
par lui-même , qui fuffic & au-delà.pour / 
tirer tes larmes des yeux de ceux qui en ) 
entendront le récit avec les difpofitioos 
que le Chriftianifme demande , de qui 
ont quelqu'amour pour la Religion.^ 

Je lui ai mis entre les maint deux pa» j 
quets de conféquence. Dans l'un je fais le | 
détail des événement arrivez à PeKfqi en 
1706 , que je n'ai pâ écrire au^ong l*an« 
née dernière ^ à eaufe des traverfes con« 
mucVde rom le monde , qui m'en ont ôté 
les moyens. Mes peines qui ont redoublé 
cette année 1 m^auroient lûis hors d'état 
d'écrire ce qui fe paflè fous mes yeux , de 
à plus forte raifon ce quieft déjà pafle il 
y a du tems ^ fi la Providence n'y avoit 
fOQtvù par la retraite où je me trouve v 
qui ell au |>ied <le la lettre une iréritable ! 1 
prifonj où je fuis enfermé. Paria je m^ c 
trouve dégagé de mes phis foi^tes occupa^ 1 1 
lions f il m'ia été permis de penfer à mon 1 1 
dt^î f d'en digeicr 1» mMcrc « S^âc de^ I p 






. fur Uié^ma di td Chine^ Hy 
vclopptr bst le papier les ti^iftes évene^^ 
iscns t <iui ne portent p»s moins la eon^ 
ftrilon dans refpric par leur multitude ^ 
que rindignation dans^le cœur par Tex*^ 
oès des fourberies de ceux qui les ont^ en- 
ftacez. La Lettre que j'ccrivois à Ko^ae 
par la Mofcovie ayant été interceptée^ 
ODmme votre Seigneurie m'en a averti » a 
été la caufe des perfécutions qu'on fait au«* 
§ourd'hui fouffrir à M . Appifani & au Ca*- 
Cednfte* Car camme j'y marquois des 
hxts » quoiqu'cn peu de mots » qui n'é« 
Coient pas avantageux auxjefuites, cea 
Pesés onc cru que ces deux hommes en 
aMToient donné la connoiflàace ^ quoiqu'ils 
n'y cuflenc pas penfé* Je ne (uîs pas fur* 
pris^ après eeil accident f qu'ils me foienc 
venu demander avec tant d'empreflemenc 
des atteftations de vie & de mœurs , que- 
ÎVû jugé à propos de leur rrfuferr- 

M . Appiant qui a é(é retenu à Succivm^ 
l'au mois de Mars dernier , après y 
avoir été examiné avçc toute la rigueur 
polOblè 9 a été trouvé non feulement in- 
nocent des accufations dont on Ta voie 
chargé ; mais encore déclaré exempt de 
tout défaut. Sa peine néanmoins dureen« 
core 9 parce que rien ne fera capable d-é-^ 
tctndre lahainedri^eux quille perfécu- 
tent 9 & qui ne ceflênt de déchirer fa ré* 
pOtfttion. Quoiqu'il foit chargç de chai« 
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lies f ils continuent à le charger de nou« 
veaux griefs. Ils l'appellent Penfionaire 
de M. de Rofalie ; ils s'eflbrcenc de It 
rendre odieux j pour rendre fon témoi* 
gnage inutile. Tels font les|excès aufquels 
ces faux Miffionnaires font obligez d'a*- 
voir recours pour obfcurcir la vérité qui 
les condamne. Cebon Prêtre m'aécritdr 
fa prifon avec de grands fentimens à& 
foumiffion à la volonté de Dieu , en me 
prédifant qu'il croyoit qu'il feroit relégué 
pour toujours en quelque coin de la Chi«: 



ne. * 



Je me porte mieux que jamais je n'ai 
fait depuis que je Cuts dans les Indes. Je 
fuis content de mon iort , .& j'éprouve, 
tous les jours que malgré les traverfes 
qu'on me fufcite pour empêcher l'exerci- 
ce de la Légation , ma préfence eft utile 
à quelque chofe. Je ne fuis pas fans occu- 
pation , quoiqu'on ait intercepté les dé- 
pêches qui me venoient de Rome* Les^ 
hommes que vous fçavcz ont tellement 
mis la honte fous les pieds , qu'ils ne gar-" 
dent plus ni bienféarice ni mefure. Votre. 
Seigneurie qui connoît l'état où étoit la 
Miffion dans le tems qu'elle en èft forticr 
pourra en apprendre davantage ôctcn par* 
1er plus en détail , quand elle aura acquis 

• Il ne s'cft pis trompé r II a été enfermé en I^rxfon jof: 
^\fï la moit de Çamby ft an-ddà , pendant y'm^ ii^ 
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la connoi (Tance de (on écac préfenc. 

J*ai reçu les deux Lettres que Votre 
Seigneurie m'a écrites , l'une de Macao 
dans le moment de fon départ , & Taptrk 
de Baravie qui m'a été rendue par le P. 
d'IUicetos. L'heureufe navigation^ qu'el- 
le a eue jufques-là me £siit efperer le mê« 
ne bonheur pour le relie du voyage. J'ai 
rendu k M. Befnard fesbalots de Livres 
avec fes Ecrits , aufquels perfonne n*a 
touché.On peut réparer le tort qu'on vous 
a fait en s'emparanc de votre Maifon» qui 
cft aujourd'hui occupée par celui qui l'a* 
voit vendue. L'Ordre que le Lipou a 
donné en faveur des Eglifes de ceux qui 
font bannis 9 e(l favorable a cette reftitu* 
don. Mais lamprtde M. Baflèc audi-bient 
que l'exil de plulieurs Miffionnaires, qui 
ne font pas plus coupables que Votre Seir 
»neurie , a rendu la perte de la Milfioni 
prefque irréparable. L'heureux fuccès de 
rexamen des Francifcains de Xântung^ 
quoiqu'ils euflênt déclaré en préfence du 
Petit Roi leur foumiffion parfaite à mon 
^andement , les vexations qu'on a faic 
x>uffi:îr auxMiffionnaires du Succiven, de 
Tundm & d'autres endroits » me font con- 
loStre que la perfécution excitée au fujec 
ies Cultes Chinois, a une caufe plus ca« 
û\ée quexclle qui a paru d'abord , & qu'il 

wt TèUcr chercher daos Vaverûon que 
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1)^ anecdotes 

Us} efuices auront toujours pour le Clêi^ 

Séculier. 

Votre Seigneurie s'eft appepçue » (ani 
douce y de la manière peœfenfiée donc let 
Percs de la Maifon où fiMs logions 
fe conduifoicnt. Ils n ont pas été 
cents ûins reflfentir les effets de leur 
derie ^ & il y a de l'apparence qu'ils s*cn 
repentiriMt troptard ; puifqu'ils font toio- 
bez dans l'efclavage f qiû leur fera trou- 
ver dans les autres [ b } des Maîtres qui 
ne les épargneront pas* 

Le» Jefuices font partis pour l'Europe | 

Îiar toutes les voyes qui y conduifenc , & 
e font vantez qu'ils engageroiem tous les 
Princes Catholiques r ^ ^or tout le Rm 
Très'-Chrétien à lie déclarer contre moU 
Mais J'ef^ere que la calomnie t quelque 
couleur qu'on lui donne, ne produirarcien 
dans un Prince (1 fage , fur tout-ayant au« 
près de fa Perfonne Royale on témoin £• 
dele de ma conduise^ enVotre Seigneurie. 
Je conclus f commue je l'ai fi fouvent 
dit en parlam de^ ceux à qui /c dois la^ 
iincere dédaration de mes fentimens j 
fçavoir, qu'il n'y a qu'un feul remède 
h tant' de miferes ; qui eft* d'en ôter la 
caufe en coupant le mal par la radac% ^ 
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Si on diffère à appliquer ce moyen , c'en 
cfl fait de Thonneur du S. Siège & de 
Tautoritc defes Miniftrcs ; & je ne doute 
pas que dans peu le S, Siège ne fe trouve . 
fort embarràuc.Mes refpeâueufes recom- 
jnandationsà M. de Kofalie. J'aSure l'un 
& l'autre de mes refpeds. 

De Votre Seigneurie , 

Le très-dévoué & trcs-obligc 
Serviteur , 

CHARLES-THOMAS. ' 

Patr. d'Antioche , Vifiteur Apoft • 

de la Propagande » propofa cet exp^Ient. Pour «voit été 
n^ligé unis Clément XI. le Cardinal de lournon eft deve^- 
au rtopbéie , & Ton voit l'embarras où les excès énormes 
éct JeCuites ont réduit le S. Siège , unt k la Chine , où ils 
ont fait mourir un de Tes Légats , & traité l'autre avec les 
plus grandes ÎDdignités , ^u'à Kome même , où le Pape 
Irmocent XIII. s eli vu contraint de penfcr aux moyens d'e- 
teindre un Ordre qui fe rcndoit de plus en plus pernicieux ï 
U lUligion par la révolte déclarée de fes Sujets. 
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L E TT R I 

DE MqK!$1£US. 

LE C A K D I NAL 

DE TOtJRNOJS 

A MONSIEUS, 

levÊque 

DE c O N O N 

EcEiTE e'k François» 

Du 7. Décentre 1709. 

1*Aîreçû, Monsieur, ce mois d'Ac 
votre chère Lettre de Tlfle de faii 
Hélène du 14. Janvier 1708. Elle i 
d'autant plus donné de joye , que ^ 
Amis [ a J avoient à même tems répan 

t a j Le mot d'Amis « fîgnifîe ici les Jefuixes > 91! 
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b fôcheufe nouvelle de votre mort, qu'on 
difoittêcre arrivée pendant la travcrfe du 
Cap de bonne Efpérance, pour vous ren* 
dre en Angleterre. Mais j'efpcre que vous 
y ferez arrivé en fancé, & en état de pour- 
luivre la caufe de Dieu , avec les intercts 
éc cette pauvre Mifllon, prefquc toute 
pervertie ; parce que les Chrétiens n'ont 
pas le courage de réiiter auz erreurs que 
la plupart des Miflîonnaires , munis, de 
Patentes , vont répandre de toutes parts. 
Voilà l'état pitoyable , où La defobéiflTan* 
ce , & -non pas la DéciHon Apoftolique , 
a réduit ces Miffions. 
Lesjefàites ont tait voir plus clairement 
que jamais , ce que nous avons connu i 
FeKinpar expérience , qui eft que TEm- 

Ç^reur n*a de zèle que pour l'intérêt de ces 
erés & non pour les Cérémonies Chinois 
fes, dont il ne fait cas , qu'autant qu'il eft 
néceflaire pout la tranquillité dcfon gou- 
vernement. Et comme le Décret qui or- 
donne le Pido étoit prefque aboli .par Tin- 
obfervance , il a fallu , pour le reflufciter, 
que les Jefuites ayent demandé à genoux 
la grâce à l'Empereur de le faire publier, 
fc obferver cjians toutes les Provinces. Et 
pour mettre une affaire, (lodieufe à la Ke« 

une figure. aSkz ordinaire k M. de Tournon , fpat . appçU^f 
Amis de M. de Conon. Ils Tétoient en eflfet devant Dieu » 
(9 qui Gciaiiit Evê^ie aimoit ardemment ceux qui .le r^ac^ 
^jent comme kur plus erand enacmi* 

Efij 
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ligion , toute entière entre les mains du 
ZifoUy afin qu'elle fût ponâuellemenc exé- 
cutée , on voit avec étonnement la Re- 
quête de cesTeres inférée dans le nou- 
veau Décret , en vertu duquel les Mif- 
Jîonnaircs , qui n*avoient pas le Piéo , fu- 
rent chalfez. 

Après une conduite fi dcteftablc Se fi 
criante, que peuvent-ils dire pour Tcxcu* 
ier , & qu'elle fera la perfonne de piété & 
d'honneur qui ofera les défendre & les 
protéger ? J'ajouterai , Monfieur , quel- 
ques circonftances qui font connoître la 
paffion & la mauvaife foi avec laquelle 
ces Pères agiflfent en cette occafion. Pre* 
micrement , le Père Monteiro, qui pa- 
rôît des nioins mal intentionnez , dévoie 
des premiers fe préfenter à T Empereur àii 
commencement de 1707. pour avoir le 
Piao. Je lui avois auparavant prcfcric les 
conditions avec lefquelles il pouvoit fai- 
re la demande ; je lui avois fait jurer l'ob- 
fcrvance du Mandement, & de ne point 
promettre de demeurer pour toujours à la 
Chine , fans les lirnitations que le Droit 
exige. Je i'avois chargé de faire fes efforts 
envers fes Coifreres , qui font auprès de 
l'Empereur , pour les engager à obtenir' 
qu'on n'interrogeât pas les Miffîonnaires 
fur les matières décidées. Il m'avoit écrit 
par fa Lettre du 24.. Mais 1 707 , quatre 
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[Ours avant que de paroicre devant le Pe-« 
tit Roi , que ma vie ccoit en très -grand 
danger & péril prochain , à caufc des tc* 
ponfes que j'avois ordonné qu'oii fit à 
P£mpereur. Après toutes ces prépara- 
dons, que répondit-il quand le Petit Roi 
lui demanda s'il voiiloit le PUo ? Je le 
voudrois de tout mon cœur, dit-il , mais 
\t ne puis le recevoir.Mais pourquoi donc^ 
répliqua le Petit Roi ? Le Pcre répon- 
dit : parce que Tûle a ordonné que ceux 
qui veulent refier à la Chine , doivent 
obferver le Règlement de Tentâng. Peut- 
on donner une réponfe plus fauflè » plus 
malicieufe , plus capable d'irriter T Em- 
pereur y plus contraire à la charité en- 
vers Ton supérieur , & plus oppofée aux 
inilruâions que je lui avois données , au 
ferment d'obferver le Mandement , au 
bien de la Million » au fervice du S. Siè- 
ge f Je ne vous en dis pas davantage, par- 
ce que vous n'avez pas bcfoin d'cxplica- 
tton. 

Secondement. Les Pères, par le moien 
du Petit Roi leur grand Protefteur, com- 
me vous le fçavcz , Monficur , ont tâché 
de faire enforte que l'Empereur parût 
tout furieux contre les Miffionnaircs qui 
lefuforent de fe conformer à leurs Prati- 
ques condamnées , & fur tout contre les 
Ecclefiaftiqucs.Ainfi ils obtinrent contre 

Ffiij 
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mdSicur% Hervé & de S. George le Dé- 
cret qui leur fut fignifié ; mais que rEm* 
pereur^ mieux difpofé pour les Européens 
qiue les Européens qui font à la Cour, 
défendit de publier. Mais remarquez com- 
bien r Empereur & le Petit Roi fe met- 
Cotent peu en peine qu'on obfervic ^ ou 
qu^on obfervât pas le Mandement. Cal 
celui-ci étant à Nanquin ^ en accordail 
aux Jefuites le Pia§f leur dit par raillerie t 
L'Empereur, mon Pere^ ne veut donne! 
à vous autres la Patente , qu'à condition 
que vous obferverez ^e Mandement duPa* 
tFiarche. Ces paroles ont été écrites par le 
F. DentrecoUes à l'un de (ts Pères , qui 
n'en garda pas le fecreti fi*étant pas encore 
dans ces commencemens tous inSruics des 
fliyftcre^ de la cabale. M« deMontigny eft 
un de ceux qui Ta entendu raconter de la 
bouche du Père Contencin , q^ui alléguofC 
la Lettre pour fon garante 

Troinémeinent< Vous aurez Vu le Li* 
vre pernicieux publié à Msngeheu » Mé- 
tropole de Chekiang « par lefdits Pères ed 
langue Chinoife. Je ne dirai rien main- 
tenant de ce qu'il contient de mauvais ; 
mais vous y aurez pu remarquer le dé- 
nombrement des honneurs , des grâces & 
des bienfaits que l'Empereur leur a fait 
auprès de Tamcbeu dans la même Provin- 
ce de Nanquin , le 2,j. Mai 1 707, après 
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-leur avoir donné le Pim» Si vo\is avez une 
copte <le l'Appel des Jefuices , où vingc** 
quatre d'entre eux ont figiié » nooobilant 
que prefque tous avoient jure de garder 
le Mandement » vous y remarquerez 
qu'elle eft hitc le Vingt'^huit de Mai , le 
jour mène' après qu« TEmpereur lei a* 
voit comblé de faveurs , les conilderant 
comme (es. DoQi/edsques > leur donnant 
des mets de (a idiÀc avec des pièces de 
foye y & ks traiiaiK (i honorablement fe« 
Ion le. monde ^ ce qu'tl a continué long- 
tems après. Comment pourroit-on accor- 
der tant de gfsMs avec des exprefions fi 
fichcjffcs y qu'ils mettent à la bouche de 
VEmpetoâVf avec u^e né^efité fi preflkn- 
te tmpofée parce Frinccy & avec cette Cdi» 
1ère terrible avec laquelle ils le dépei* 
gnent , & de laquelle ils fe fervent conl« 
me d'un motif qui les oblige d'appeller f^ 
N'e(l-ce pas là fe cbntredire , chercher à 
déguifer la véi^ité». décrier la clémence 
de l'Empereur y & foutcnir l'erreur par 
des moyens lâches , injurieux à la Reli- 
gion & à la Vérité? 

Enfin , Monfieur ^ je ne finirois pas fi 
je vous difois une partie de mes réflexions 
fur la conduite fcandaleufe de ces Peresé 
Je me trouve obligé d'en demeurer -là 1 
pour ne pas perdre l'occadon du départ 
de Monfieur l'Abbé de 5. Georges , qu^l 

Ffiiij 
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fc charge de vous rendre cette Lettre cfll 
Europe. C'eft pourquoi je fiois y en i 
difanc de coût mon cœur ^ 

MoNSfBUk; 

De V<nre Seigneurie Illufilriflime, 

Très-affeâionné , pour vous 
rendre fervice * 

CHARLESTHOIMAS, 
Cardinal de Tourlion. [ a ] 

De MàCâùct 7» Décembre f 709* 

C a 1 Cette Lettre a été écrite aptes que M. de ToonM 
iu.c reçut lasouvellede (a promoiitaau CacdiiuUc > Â 
' Mou avant qu'il mouiût à Macaori 
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NOUVEAUX 
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L'EMPEREUR 

D£ LA CHINE, 

mtre les Aûflmnâim Afffioliquet ^ ^' 
(ome M. h CaréinéU de TmrnMé 

S. VIL 

■^'Etoit peu aux Jefuices d'avoir levé 
1^ '< écendskrt de la rébellion contre M^ 

i acriarche; il ralloic, {k)ur iilectre Ici 
>nibie à leur iniquité , armer contre loi 
s PuiflTances , & les irriter contre qui- 
nque lui feroit foumis & (idele. C'eft 

que nous allons voir qu'ils ont faits 
r les Edits qu'ils oiic folUcité contre 



fesMlinonnaires aoachez ^.I^égitiA 
Stiat Sié%e r et contre M. tt Cvt&ai 
IbÏ - afftnie. Nous jmndrons à ces E^ 
kl RcMxcpKS 406 Soa £zDeUeno< y * 
dites elle-mimej & qui achevcrotic de 
dcvoHcr ; & de nnnBrfr au Pablie toutes 
les intrigues fcaudxlcidJes (fes Fcres de la 
Société» 
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>rRlBUNAE 

sou VÊRAil^ 

L I PO U 

^i bannît de U Chine les OWùriers EvMi 

Reliques , [ut U Requête desjefuites. 

ÏL faut , pour efitehdre cet Edit $ tti 
marquer : 

i^. Qu'ort y Rappelle d'abdrd cdiir ce 
|ui a prccédé la Di^cUratiôn du Soiive^ 
ain Tribunal des Rits i & <^e qui y 4 
lonné iiéUi 

^o. Qu'il y a (b fortes de Perfonnts 
jui y parlent. 
I. L'Empereyr» 



z* Son Fils aîné. 

3. Le Tribunal des Préfets de la Mai* 
fon Impériale* 

4» Le Souverain Tribunal dâ Lipou. 
5* Lesjefuices en Corps. 
6. Le Viceroi de Camoa. 

On mettra au commencement de chaque 
article le nom de ceux qui y parlent. 

l^spâroliSfuivMiesfint in VUmiit 

Canton. 

"» Kbus Viceroi & Trtqutfîtair pouf 
9» mettre en exécution la CommiiBon qui 
^ Nous a été donnée , avons examiné & 
» wif^ la péclaraûoQ que. Nous a^ns 
» réçu;ide laCCour dti Ricsle feptiéme 
^ foUr du fixîéme mois, l'an 47. dii rc- 
^ gne de Cambi , donc voici la teneur. 

Zcsfaroles fuivantes font du Tribunal 

des Rits* 

3» Le Regiftre de laChaiâbfe de la 
» Cour des Rits fenfernle ce qui fuit : 
^ Nous avons reçu duTribunal des Pré* 
y> fets de la Mailon Impériale un Ecrit > 
9» où eft matqué ce qui fuit» 
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Us f drôles fuivantes font des Préjets de la 
Maifon Impériale. 

y> Dans rScric , que le Fils aine de 
3 TEmpereur, les Incendans des Ouvra- 
o ges du Palais > les AiTefTeurs de la 
o Chambre, les Infpeâeurs des Ouvra-* 
o ges du palais, & autres Nous ont 
V9 donné , il e(t die : 

Les paroles fuivantes font du Petit Roi , FiU 
aine de FMn^eur. 

» Le feptiémc jour de la prcfente Lu* 
» ne,Nous avons rapporté à l'Empereur 
» ce que les Européens; Philippe Gri-r 
» maldi ôç les autres Pères fouhaicoienfi 
» qu'on leur rapportât , fçavoir: 

Ce qui fuit y efi la Requête des Jefuites de 
Pékin , le Père Grimaldi à leur tête. 

REQUETE. 

3> Pour esçpofer clairement les hum- 
3) Mes fentimcns de notre reconnoiâance, 
^> & pour implorer la miféricorde & la 
» clémence de l'Empereur; Nous Phi- 
53 lippe Grimaldi & les autres Pères , 
5J fommes des gens vils & méprifables 
;>> desPaïs éloignez de rOccidcnt.L'JEm' 



s> pereur par foo escrime bonté , ^ui loi 
» fait couc emhaflèr , » bien voulu nous 
» admettre & nous laifler dans la Chine 
j> pour prêcher iaileligîon. iil abonné 
a» la liberté k tous les Européens qui de* 1 
M meurent dans toutes les rrovinces» de 
y> venir à la Cour pour y^ècrr ad-inis en fa 
M préfence , 6c pour les combler de fes 
yy bienfaits, en leur doRiîanc <lcs Lettres 
3» Patentes ducment fceliées , afin 'qu'ils 
a» puiflônt demeurer tranquîUcmêiit 4^tà 
j9 fon Empire, tl n'y <a ^u dans toute 
l^ l'Antiquité aucun des faines Empé* 
m reurs i ni des Rois les plus cél^respàr 
91 leur fagêllè, <iut ayent rempli avct au- 
j» taiit de perfeâkm , de maignificence & 
a» d'étendue que notre fou verain.Empe- 
» réur , la loi de bien traiter les Etran- 
» gers , de les attirer & de les recevoir 
jf favorablement. Après un bienfait de 
y> cette qualité , haut comine le Ciel , & 
33 gras comme la Terre : Nous Philippe 
>> Grimaldi, ôc les autres Pères, croyons 
M fortement que notre vie feroic tranqui- 
5» le , & que nous pourrions être exemts 
39 de toute inquiétude. En cfFet qui au* 
» roit penfé que Tonginc & la caufe de 
» cet illuftre Edit, qui a été tout recem- 
» ment publié , ne fût pas encore entie- 
9» rément parvenue à la connoiflànce des 
9» Mandarins des Provinces î Car ; par 
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R eiiemple, dans la Pro vince d e Cbâutung^ 
yy dans celle de /^mi , du Hatik^ang , de 
y> Nén^nin; & dans ^'autres ils s'infor*^ 
yy mène perpécuellement en confufion de 
y> la vérké êc de la (auflTeté des Lettres » 
a» & ils envoyent tous publiquement des 
99 Mémoires à'ia Côur , pour être édair- 
-1» cis. La Cour des Rits n'ayant rien 
» là-deffus dans ics Regiftres qu^etie 
30 puiflè conTiilcer , leur fait fçavâir pour 
s» toute réponfe, qu'elle aenregiftré leur 
» MeoMHre & tèur demande«G 'dt ce qui 
91 donne pccafion aux Mandarins éioi«* 
S3; gnez tle la Cour, de douter encore da«; 
9» vantàge ; jufques*là que rinfpefteur 
9» General des Provinces écTebel^gSc 
po de Fti^ien , dans la Lettre areulairc 
93 qu'il a envoyée dans toutes les Prbviri* 
9» ces , cite l'Ëdit qui porte , que de tous 
» les Européens , il n'y a que le ?• Mu- 
99 nos à qui il fott permis de demeurer 
9> udans les Eglifes de Canton , & que 
:o tous les autres doivent être renvoyez 
yy dans leur Pays , fans dire un (eul mot 
yy de l'autre Edit qui permet à ceux qui 
yy ont reçu les Lettres Patentes , de de- 
yy meurer à la Chine , & d'y prêcher la 
y^ Religion. Les Mandarins des lieux 
yy n'obfervent que i'Edit dont il eft parlé 
9> dans cette Lettre. C'elt pourquoi ils 
9> vont & viennent pour vérifier les Fa* 
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33 tentes ; ils ont peine à y ajouter foi ; Us 
» font des perquihcions très * exaâcs,ib 
33 queftionnent , ils s'informent , ils ap- 
3> profondiflfent» on n'a pas uniêulmo*, 
33 ment de repos dans tout le jour« 

33 Nous Philippe G rimaldi, ôclcsau* 
33 très Pères, après nous être cxaâemeot 
33 informez jufqu'à trois & quatre fois, 
33 nous avons enfin découvert que la iaia- 
33 te Famille qui règne aujourd'hui aéo- 
33 bli cette règle , que les GénéraliŒmes 
33 de toutes les Provinces & tous les Vi* 
» cerois tiennent pour autenciques les 
33 Déclarations qu ils s'envoyent les uns 
33 aux autres. C'eil pourquoi , fi l'on ne 
3» connoit pas l'origine & la caufe de TE- 
33 dit Impérial» qui porte que les Euro** 
33 péens doivent fe préfenter à TEmpc- 1 
33 reur ; & (i on ne le notifie pas à tous 
33 les Généralifllmes & aux Vicerois de 
33 toutes les Provinces , les Mandarins 
33 des lieux n'auront rien enfin fur quoi 
33 ils pulifenc s'appuyer. 

33 Nous Philippe Grimaldi &lesaU' 
33 très Pères , ayant lu les Lettres rem- 1 ' 
33 plies de plaintes, qui nous apprenoienc 
33 ces malheureux effets, où il y a vériu- 
33 blement quelque chofe d'infuportablc, 
33 nous fommes demeurez dans le dernier 
33 étonnement , & nous ne fçavons de 
3» quel côcé nous tourner. Nous ne pou* 

33 vons 
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9 vons nous empêcher de verfef des lar- 
o mes» ni d'expofer le commencement & 
o la fin de toute cette affaire des Lettres 
» Patentes , non plus que de prier hum- 
>> blement l*Empercur de fe rabaiflTer à 
>5 avoir pitié de nous, & nous accorder la 
» gface toute entière , en feifant publier 
» cette affaire dans tout fon Empire, afin 
» que les Mandarins des lieux entrent en 
7> connoillance de ceux qui ont reçu avec 
7> refped les Lettres Patentes , qu'ils les 
:3f% regardent & qu'ils les traitent comme 
y» on avoit coutume de les regarder & 
y> de les traiter , qu'ils n'aycnt plus de 
a^ doute fur ce fujct. Par ce moyen tous 
^ les Etrangers fe trouveront comme abî« 
y> mez dans les bienfaits de TEmpereur, 
yy femblablcs à ceux duCiel & de laTerre 
3> qui produifcnt & pcrfcdionnent toutes 
9> choies. 

3> Nous Philippe Grîmaldi , & les 
*> autres Percs , nous ne nous fentons pas 
y> capables de porter l'extrême crainte où 
p» nous fommes. Nous avons. Seigneur, 
( Ils parlent au Petit Roi ) » dreîTé avec 
y> application cette Requête , ptmr vous 
3> repréfcnter les chofes dont nous venons 
5> de parler. Nous vous fuppHons , prof- 
» ternez jufqu*en terre , d'en faire votre 
5> rapport à l'Empereur , afin que par fa 
3> prudence très •ircl.iirée , il veuille bien 
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3> nous accorder ce que nous lui dcnian- 

y» dons, &de le faire mettre en- exécution. 

iespar9Us fuivéMis fitudu Petit JUi i é^t 

Intendant j é'C* 

3) Les autres chofes (|ui doticcfnenf 
i> cette adkire , ont été expofécs à TEm* 
39 pereur dans fa Requête* 

>3 Au(H<^tôt NousTavons déclaré vefba< 
3» lettient notre fentiment en cette manie^ 
» re : Que tous les MUfionnaires Earo^ 
» péens qui demeurent dans lès Eglîfes 
3» de toutes les Provinces ^ & qui ont les 
39 Lettres Patentes, fceltées du Sceau drf 
» Tribunal des Préfets de h. Maifon Im^ 

périale » ayen< là liberté d'aller , d« i 

venir« & de deriiéurer où ils voudront/ 
i> il ne faut point les en empêcher. Mais 
a> pour ceux qui n'ont pas reçu lesLetiro 
j> Patentes fcellées ^ qu'on ne leur per^ 
y9 mette pas de demeurer dans aucune 
3» Eglife f qu*on les chaife y & qu'on les 
3> enyoye à Macao< 

» Que tous les Européens qui fonf 
y> dans toutes les Provinces ^ foit depuis 
3» peUf foit depuis long-tems, & qui vou- 
» dronc venir à la Cour recevoir des Lec« 
» très Patentes , ne foieiit ni empêchez $ 
>» ni retenus. Seulement qu'on ne Icut 
2» permette pas de tarder beaucoup ; qu'on 
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% les preflède venir très * promtemenc 

> à la Cour , & d'en fortir de méme« 
f Enfui te qu^on prenne les noms & 4es 

> furnoms de ceux qui. ont feçû lesLet- 
9 très Patentes > & de ceux qui ne les 
} auront pas reçues & (ffe l'on enfailegn 
9 Catalogue , que l'on remette entre les 
>3 mains des rréfets de la Maifon Iinpe- 
o riale; puis il fera envoyé par leur Tri» 
o bunal à la Cour des Rits , & la Cour 
ï> des Kits l'envoyera dans toutes les Fro- 
ka vinces* Les autres chofes ont été rap- 
» portées dans la HequêtCé 

EDIT IMPERIAL 

39 Qull folt fait , félon qu'il a été de* 
7> libérç. Je ratifie ce Jugement ; que Cela 
33 foie donné à la Cour des Rits. 

Les pârotei ^tUfuiveHtfint du Petit Rei , det 
InténdMs , é'C. qui temoiffient d'ébùtd 
leurs refpe&s four V Empirent ^ & qui eis^ 
fuite envojent m Tribunal des £ks , ce 
^ue S4 Aiajefiéd réglés 

3? Nous recevdils Cet Edit avec refpe£if# 
i> Dans la fuite les Européens qui Voih! 
ai> dronc fe préfenter à TEntpereur » = irooC^ 
9> à votre noble Cowrâiiffi'CÔc qu'ils au-* 
^ rorit reçu les Lettres Patentes^ On 

Ggy 
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^ prcndta âuffi lé nombre de ceux Cjui ont 
-39 auparavant reçu les Lettres Parentes» 
i> fcclléês du Sceau du Tribunal des Vri- 
» fets de la iMalfon Impériale , où oricn- 
3> voyera à mêm^tems en votre Cour, & 
5> on aura foin dans la fuite d*obfer ver les 
-^ autres chofes que Toii a dites. Quant 
tf> aux Européetis qui auront reçu les Lee- 
:b très Patentes fçellées pour demeurer 
3> dans toutes les Eglifes , il n'eft point 
':>> néceflaire de les chalièr. Mais pour 
j» ceux qui ne les auront pas reçues , il 
t> n^eft point permis de les admettre , ni 
^ de les laiflfer nulle part ; qu'on les chaf< 
7> (c,êc qu'on les enle à Maca<l. 

99 S'il y en a quelques - uns qui veuil- 
"» lent recevoir les Lettres Patentes , les j 
f» Mandarins des lieux ne fdufFriront pgi 
99 qu'ils tardent long-tems. Il leur eftor^ 
9> donné de les faire venir promtement à 
^ laCour.C'eft pour cela que Von mettn 
9> dans un Catalogue les noms & les fur- 
y> noms de ceux qui ont reçu les Lettres 
t^ Patentes, & de ceux qui ne les ont pas 
D> reçues, & qu'on envoyera à même tems 
3> ce Catalogue à votre noble Cour. Voi- 
*d» là ce qu'il faut faire fçavoir à vôtre 
-» Cour. Qu'elle m'envoye ceci dans la 
9> Province de Pexin, & généralement; 
3» dans toutes les autres Provinces. 
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%4 Cêur des Rits ayant refâ rEitt de tÉnt" 
pereur , déclare qu'elle eft pleinement inf- 
truite de tout ce qui regarde cette affairé 

9> La Cour des Ries a aufli été infar^' 
i^ mec des autres chofes* 

E D IT 

du SêMverain TrUunal des Bité* 

^ Il faut envoyer cette Déclaration à 
^ la Proviiice de PeKin & aux autres 
» Provinces. C*eft pourquoi il eft à pro- 
^ pos de vpus adrefTef cette Déclaration^ 
» à vous Viceroi. Recevez* la avec reû 
» p^& l'obTervez. Examinez - la bien , 
^> & Telitécutez. On y joint un Catlogue* 

X^ Vtceroi déclare qu'il a reçà PfnJlruSiçn ; 
^ les Ordres qui regardent cette affaire^ , 

)> Toutes les autres chofes font parve^ 
9» nues à mon Tribuaal de Viceroi. 
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REMARQUES 

DB MattsttuA 
LÉ A RÔfîîf A t 

DE TÔURNON. 

l. 

CEt Ë<iie qtil bknttit tés Mlllidniiairef 
qui n'otic [5as le Piàé ^ Se qiit ne le 

veuienc pas aller çleniander avec la coa^ 
ditiott crimiifelle de {^rdfcfTer les Cultes 
condamnes » expriiHez dans l'Ordre dif 
I 8. de Février , a j^affe avec* là Hequêcc 
des Jefuices de PeKin au Sduvefain Tri- 
bunal des Kits» Ctt Edit a été doifné pat 
l'Emperciir le 14». de Ji/lit 1708. U a été 
envoyéau Vicerdi de Caricoii le l^^ Jiiil- 
IcE ^ avec ordre à lai de Tcxécucer , coirî- 
ine la fîitfpl^ lediure le faic Tcrir« Oit ea 
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fj^voic déjà la teneur dans cecce Ville un 
mois avant qu'il fûc ^briqué j par Ta vis 
qu'en donnèrent les mêmes Jeuiites qui 
l'on demandé* Ileft vrai qu'ils né dirent 
pas la éirconftance principale de cet éve* 
hument prémcdicé i qui écoit, qu'ils fe dé- 
voient dctnner eux-mêmes le piaifir de Xd 
follictter , parce qu'ils efperoient pouvoir 
dérober à TEglife la connoiffance d'une 
démarche ai»(Ii affligeante pour €lley qu'- 
elle efl: honteufe à la Société» 

Cette Requête Fut donnée au nom du 
Père Grimaldi , & ks autres n'y font ex- 
prime! qu'en général* Dans Thonneur 
qu'on fît à ce Père dans C:ette rencontre i 
l'on n'avott point d'égard ni à Ton Man« 
daritiat des Mathématiques, ni à fa S\j^ 

f»ériorfté de Vifiteur » mais à fon âge & à 
bit andeitileté dans fa Communauté. Il 
i& à remarquer que l'Empereur ne lui 

{'>ermit cette démarche » qu'autant qu'elle 
éroit foutenuë du confememenc des au* 
très Jefuites des trois Maiforrs de PeiKin; 
De plus , le Père Go^ani , qui ctoic alors 
Vifîteur caché de fa Compagnie 1 ctoic 
aufli préfeiic à cette fcêne ^ & fans doute 
confentant à tout ce que fes Inférieurs 
jugcfoient à propos de faire de pas & de 
démarches pour arriver à leur but.Le P« 
Laureati qui étoit à foki^n dans le tems 
que fes Confrères agiflfoienc à PcKÎn ^ 
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iiiftruic de tout , avertie férieufement M. 
le Blanc, Vicaire Apoflolique de Tunm, 
qui travailloit rri paix dans cette Ville ^ 
de fc retirer au plutôt , s'il ne vouloir pas 
s'y voir forcé par les M&rtdarins. Il écri* 
vit auffi au P. Magino Dominicaini Ad^ 
mipillrateur par intérim de fa Province, 
mais fans lui faire une femblablc fignifi^ 
dation ; parce qu'il craignoit la réponfc 
que méritoit un (i beau meflage , pour ne 
le pas appeller imprudent Se téméraire' 

Cette démarche des Jefuites de PeKîtt 
eft une preuve fenfible de ce qui a été dit 
dans les Reûiarques fur TEdit du iSi 
Février, publié à la fin de Mars de cette 
même année à Canton ; fçavoir , que plui 
J^s Jeluites obtenoicnt d'Ordres de la 
Cour , plus ils faifoient connottre leur 
malheureufe conduite , qui ne peut mon- 
ter à un plus haut degré de fcandale, mê- 
me auprès les Infidèles, Icfqucls étonnct 
de voir bannir les Miniftres de la Loi de 
Dieu & un fi grand nombre de Prêtres , 
que les Jefuites eux • mêmes appclloient 
leurs Confrères & leurs Coopérateurs , 
difoient tout haut : Qu'on chatTbit les 
bons & qu'on retenoit les méchans : qu'on 
banniffoit ceux qui étoient fournis à leurs 

Supérieurs y 
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Supérieurs , Se qu'on ne favorifoit que 
ceux qui leur étoienc rebelles. Ah, quelle 
honce pourra Religion ! Quel décri pour 
l'Evangile 9 dans un Pays où l'on a cane, 
de refpeâ pour les Loix qui condamnent 
la fubordinationdes Inférieurs aux Supé* 
rieurs ! Que ne fuis - je mort & enfoncé 
bien avane en terre » plutôt que d'enten» 
dre de mes oreilles , & de voir de mes 
yeux une fi grande abomination ! - 

Sans reprendre les remarquescqut ont 
cté faites fur le Décret du 17. Déceln* 
bre 17069 on voit ici à découvert les 
auteurs dés Editscontreia Religion. J^f 
^urohpenféj difent lesjcfuites, que Fen^ 
gine & l^ caufe de cet illf^re E'iit , qui à été 
totH récemment publié , ne fut pas encore entik^ 
tementpârvènué k Uconnoiffancedes Afandd-' 
fins des Provinces ? On ne dit pas un feul nm^ 
continuent les Jefuites , de Vautre Edttqui 
fermet à ceux qui ont reçu les Lettres Patent' 
us , de demeurer à ta Chine , ^' dy prédhèr 
U Meligion* Et un peu plus bas : Nous ne 
pouvons nous empêcher de ver fer deslarmes, ^ 
ctexpofer le commencement & la fin de toute 
cette affaire des Lettres Patentes , non plus que 
de prier humblement V Empereur de fe rabaif^ 
ftr à avoir pitié de nous , ér inous accorder 
U grâce toute entière. Ces expreflîons dont 
les Jefuites fe fervent , font claires. En 
cfiêt de quoi fervoic aux Jefuites d'avoir 

H 
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obtenu le Décret du Pia$ > fi l'Efloptreur 
n'achcvoic pas ce grand bienfait ^qu'il leur 
uvoit accorde, en le faifant publier par les 
Provinces ? £t cela d'autant plus que cet 
JDdit ctoit déjii aboli par Tinexécution , 
iiiezne dans la Province de Canton , où il 
«Lvoit été publié, fans qu'il eût été poifîble 
aux Jefuites de le reflufciter , ni par les 
.Ordres par eux obtenus le ^. Décembre 
xyoy f ni par ceux du i8. de Février 
1708 , comme on le peut voir au. bas de 
.ces mêmes Ordres. Mais ce qui eft digne 
.^'être remarqué • c'efl que ces Pcres » ta 
demandent l'exécution les larmes aux 
. yeux & le front contre terre» la publicâr 
cion & la coniirmation de ces Ordres dav 
. le Souverain Tribunal des ^4yens » & 
. qu'on les fade connoitre dans toutes les 
Provinces avec les caufes qui les ont obli- 
gez de recourir au PU^f & au remède efli: 
. cace de cet Edit. Qu'on découvriroit bien 
mieux la véritable caqfe de leurs démar- 
ches dans la Lettre de M. de Palafoxà 
Innocent X. qui e A dans les Archives.de 
la fainte Congrégation des Rits, que dans 
tout autre monument. Ce faint Evêquc 
i'avoic trouve dans la mauvaife intention 
des Jefuites , dans leur pouvoir exhorbi- 
tant , dans les artifices pernicieux à la 
Difcipline & à la liberté de TEglife , que 
CQs Feres mettent adroitement en œuvre I 
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pour paroltre honnêtes gens, en tenant la 
plus aétefbd>le de toutes les conduites. 
Sans doute que cesReligieux ont crut pou* 
roir cacher cette Requête » & leur atten- 
tat énorme contre la Religion , comme 
ils ont déjà réuffi à en cachei^tant d^autres 
funeftes à l'Eglife de J. G. MaisDieu n'a 
pas voulu que la vérité de leur démarche 
dlemeurit cette fois eiifëvelie dans les té« 
nebres de leurs fouterrains. LŒmperéur» 
en les exauçant plus qu'ils n'auroient vou- 
hi , a laiflFé paroitrel'Edit (atal qui chafliês 
tant de Taints & de vertueux MiflionnaU 
res , avec la Requête des Jefuities qui Tone 
abtenu \ afin qu'aux fiécles à venir, on ne 
doutât plus quels font lès motifi qui ppûf: 
fenc les Jefuites à fufciter contré TEglife 
la perfécution des Infidèles ; 'motifs qui 
n*étoienc d'ailleurs que trop connus de 
ces mêmes Payens , dont ces Religieux 
fe fervent pour oppirimer la Religion. 

Qu'on le fouvicnne aujourd'hui des 
exagérations de trifteflè , des termes la* 
Boentables doiit ces Pères fe font fervis il 
y a deux ans, quand ils eurent l'audace de 
ngnifier l'Edit du jPM^auxMiffionnaires 
répandus dans l'Empire ; qu'qn relife les 
Lettres qu'ils ofcrcnt alors écrire,avecdcs 
cxpreffions qui marquoient la vive dou«* 
leur & l'affl^élion , dont ils fe difoienc 
pénétrez. Qu'on fe rappelle les fupplica^ 

H hij 
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tions crèa-humbl^s^ les profbatmns con^ 

tre terre i qu'ils difoienc avoir fait à la 

Cour pour détourner la publication d'un 

fi ipalheureux Edit , & on fera obligé de 

convenir^ en rapprochant ces ciroonuan^ 

ces avec ce qui te paBè aujourd'hui , que 

la plus inÊime hypocrifie étoit occupée ï 

trouver des moyens pour cacher à rUat* 

vers la plus déteftable de toutes les nuu 

liœuvres , qui ne peut être contrée qu'à 

cqlle que les Juifs ont employés pour ob« 

lenir la mort de Jeûis^Chrifl. Après cela 

comment accorder .ces horireurs avec k 

pagnifique éloge que ces Pères ont U 

bardieiTe de donner à TEmpereur , pour 

lamaniere dont ce Prince exerce l'ho(îpt« 

talité dans fes Etats envers les Etrangers? 

// n'i 4 eu dans toute rAnAquité^àMctix-Wh 

éucun desfdints Empereurs , qui dj eut rempli 

4uec tant de perfeâiony de magnificence efr ^é^ 

tendfic, que notre fouverain Empereur 9 la LA 

de bien trMter les Ettangers , de les attirer ,' 

de les recevoir favordblement.CcHainri que 

ces adulateurs des Grands employent la 

flatterie , pour étouffer dans un grand 

Prince la penfée falutatre de fon injuftice 

& du tort qu'il fait à la gloire de fon gou* 

vernement. C'eft ainfi qu'ils le raflfurent 

dans le deffein qu'ils lut ont fait prendre^ 

malgré lui , de chaffcr de fes Etats tant 

il'excéUens Ouvriers^ qui rcpmidoient U 
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bonne odeur de Jefus * Chrift parmi les 
Infidèles. L'Empereur néanmoins eft à 
louer de ne s'être pas prêté à toutes les 
cruelles follicications de ces Religieux 
contre M. le Patriarche, & d'avoir refufé 
de ie rendre le complice des traitement 
barbares» dont cesPercs font les feuls au- 
teurs. Cependant ces Religieux , pouf 
oontimier de jouer la Comédie, repréfen* 
f ent k Mesiatque Chinois tranfpoftié de 
fureur contre lé Légat Apoftoiique. Leur» 
•Apctlogies font pleines de traits qui Je^^jnt 
paroicreavectunairde férocké , oit Mi Id 
donne pour le plus terrible des hommes» 
Aujjpurd'kui ils ['élèvent au-defliis de tous 
les Empereurs qui fe font leplus fignalex 
par jeiir douceur , par leur politefie , Se 
leur accueil' favorable envers les Etran* 
gerr; ce qui m'engage de répeter ce que 
j'ai dit ailleurs, que ces Pères oiit le fecret 
de faire paroître l'Empereur plein de fu- 
reur en Europe, pendant qu'ils le flattenc 
à la Chine par l'idée agréable de démenp 
CC'y qu'ils lui attribuent dans le cems du 
plus grand feu de la perfécucion ; ce qui 
li*cft autre chofe que de faire d'un bout 
du monde à l'autre violence à la vérité, dç 
même à l'humanité indignement outrai 
giée par des inenfonges fi groflîers. 
-• Mais comment accorder les expreffioni^ 
de douleur & de (riftefle qui rêmplireruD 

H h ilj 
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leurs Lettre; circulaires, écrites aux MiT* 
(ionnairçs , quand ils publièrent le Pm ; 
avec les démarches in les expreflions^ de 
leur Requête P Sien m mut 4 îMt Hwibi^ 
difaient-its il y a deux ans , que cette féOT' 
fie de tEiU ImférUl fui eUige i recevoir U 
Piao. Xien nU plus juftefnent mérité nos ter- 
mes , difent-ils aujourd'hui , qtu tinexécu* 
|j#fr de F Edit Impérial qtufrefcritU Piao^ 
iZ ne nous 4 fâs été difcHe , difbienc * ils ; 
ifff prévoir ks mâux qui dévoient tomber fur U 
ïA^iffi^ 9 & que nous uoons ptufieursfùe n^ 
jprefenteiL if Empereur^ funs avoir pi okemr 
éUitre ckofe , finonque cette partie de FEdkne 
ftroit point publiée dans les Provinces. Nous 
me pouvons nous empicberfeverfer des idemst^ 
(liient*iU aujoud'hui, non plus que de friet 
t Empereur fétuoir pitié de mus 9 &de nous 
esccorder Ugruce tmte entière^ enpermettm^ 
*4efiiire publier cet Edit. Comment accor* 
der les prières qu'on h\t pour ne pas pu« 
fclier IcPiuo avec la Requête qu'on donne 
|>our en demander la publication ? Corn- 
ment accorder leurs foUicttations pour no 
le pas faire connoître aux Mandarins» a« 
vec rétonnement que ces j^leligieux feni 
paroltre de ce que l'Edit n'eft point con« 
nu ^ des Mandarins? Comment accorder 
leur morne triilelTe , pour les malheurs 
qui dévoient arriver. à la Miffion , avec 
ces aâions de grâces d'avoir fait tomber 
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ces malheurs fur la miifion , & d^cn tirer 
le fruit d'une cranquilité qui leur don- 
ne le plaidr de fe voir eux feuls Maîtres 
du terraîD; & leurs comrctcms profcrits s*j 

IIL 

Jamais dilTmuIation ne fut - elle plus 
fenfible , jamais illufion plusgrofEere que 
celle qu'ils firent paroitre 9 quand ils af*< 
iurerent que la Miffion étoit perdue , Se 
l'enfer déchaîné contre elle» s'ils n'^voienc 
eu recours k leur Appel parjure » oMnnic 
à un moyen néceflaire de détourner ce 
malheur. Il efl néanincuAS vrai que les 
Jefuîte» avoient le Piéê avant que d'avoir 
fubi aucun examen fur les Rits. Le jour 
même avant que d'avoir appelle » ils a« 
voient été reçus de l'Empereur avec t'JMS 
eueil le plus gracicfur. Il voulut les voir 
tous enfemble , leur donner lui-même le 
fia» , les combler de préfen» dû foye , de 
fruits, de mets de fa table, & les mettre 
fous au rang de (es Favoris , comme oa 
le peut voir dans leur Aâe d'Appel , Se 
dans une Relation qu'ils ont fait impri- 
mer à Tcbekiang. Mais fi nous en croyons 
aujourd'hui ces Pères, tant de faveurs 
prodiguées envers la Société par TEm* 

Erreur même , n'étoiem pas capables de 
ur donner lesaAiHUicrs d'une vv(^^tno« 

Hhiiîj 
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quille. L'exempcioa perpctuellc de la 
vifice du Légat , & de tout aâe de Jurif- 
diâion des Miniftres du S. Siège , écoit 
trop peu de chofe pour les délivrer de la 
crainte capable de troubler leur repos. Il 
falloit encore pour leur procurer un calme 
entier , leur donner la joye de voir les 
autres MiHÎQilnaires dans l'abîme de l'af- 
fliâkon. Ils avoient befoin de voir la fou* 
miffion de tant d'Ouvriers du S. Siège 
rçcompenfez par un baniflemenc perpé- 
tpei des Terres de l'Empire. Voilà, ce qui 
Ssappeile. vouloir maintenir par la force 
r«jmriBMX. mélange de l'erreur avçc.la véri- 
ti 4e rjEvangile.Chofe étonnante J Quel- 
qpes - uns de ces Pçres font déjà aveu- 
gUz juf^u'à cet excès, que de s'iinaginer 
qu'ils poui'ronc p^ rfuader rEglife» que Ict 
Forriigals font lacaufe des mialhcursi de 
l^MiÊon , par l'engagement qu'ils onc 
pris de ne foufiTrir aucunMiflionnaire Eu- 
ropéen , fans y être entré par la voye de. 
Portugal. C'eft ainfi que î'Injufte cher» 
che a Je décharger fur un autre du poids 
qui l'accable , & que le Jefuite > auteur 
de tous les maux , voudroit faire tombes 
fur les Portugais tout l'odieux de tant 
de démarches funeiles à la Keligion» 
Il faudroit pour nous aveugler auffî , que 
dans l'a&ice préfeme , oiit pût faire ou- 
blicfl.qfue le Jtfuice^ ;teJPpJrcugw ioM 
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abfolunienc fa même chofe.Il faudroic en« 
core qu'on pûc faire perdre de vue ce qu'on 
fçait depuis long - tems , qui efl que les 
Portugais n'ont penfé à leurs prétentions, 
que quand les Jefuites les ont féduits pour 
y penfer ; qu'ils ne continuent à les Faire 
valoir y que parce que les Jefuites conti* 
nuent à les tromper / & que les Portugais 
ceflèront d'y penfer , dès que les Jefuites 
ceflèront de les féduire. "^ Ainfi ce font 
les Jefuites & non les Portugais ^ qui tra« 
vaillent avec tant de fuccès à priver cette 
Vigne du Seigneur du fruit qu'elle porte- 
roit \ fi elle étoit cultivée par les travaux 
des zelez Ouvriers qui lui feroient fi uti- 
les par leur habileté dans la langue GhU 
noife » & qui Tédifieroient par leur piété, 
& leur doârine, reconnue même des Ido^ 
Utres. J'ai horireur de penfer qu'une Na« 
don auffi Catholique que la Portugaife , 
foit capable de donner dans des excès qui 
font frémir. Il s'eft néanmoins trouvé un 
Jefuite 9 qui a ofé y au commencement de 

• 

* Rien ne prouve mîess la lùililefre 3a cœuc huiaain^^ 
qtie la £icilité de la Cour de Portugal à fe laiflec conduire 
par une poignée de Religieux , qui ont te talent de lui faire 
îùct tout ce qu'ils veulent. Plût - jl - Dieu que la Cour de 
Portugal f&t la feule k fe laiflèr tromper ! H arrive par un 
malheiv fiinefte aux Etats & \ l'Eglifè <iue par tout où iU 
loat écoutez • ils réulMeat à tout brouiller » à {aire oubliée 
l'équité , & à fubflituer en (a pla<% la tiolencc qui renverfe 
Tordre & la uasquillité publique » IMée fur le maimiea 
octioix» 
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cette année t écrire au Roi de Porti^l } 
que fes Pères fouflFroient pour la défenfe 
de fes droits Royaux , & que s*il n'avoir 
pas la bonté de les protéger , il ne fe trou- 
veroit perfonne qui fut capable de les dé* 
fendre. Si cet Ecrivain féduâeur attribue 
à fes Pères des fouflfr^ces , ce ne font pAS 
celles qu'ils endurent , mais celles qu'ils 
font fouffrir aux autres. Pour mieux ca« 
cher leurs erreurs, ils ont recours au faux 

Î rétexte des Droits de la Couronne de 
Portugal , avec lequel ils ont rév/H ï 
en tromper plufieurs , qui n'ont pas le 
difcemement pour démêler ce que l'ar* 
fifice de ces Père» a f$u embrouiller | 
ou qui ne veulent pas fe donner la peine 
d'approfondir une matière fur laquelle oo 
ne fçauroit prendre un parti contraire k 
ces Pères , mns s'cxpofer à des tvaverfes 
^i ne finiflent pas toujours avec la vie% 
Sa Majefté Portugal fe eft (i fage & ii Ca« 
tholique*, qu'on ofe fe promettre qu'elle 
évitera le piège qu'on lui a tendu , pour k 
charger de tout ce qu'il y a d'odieux dans 
la noire conduite des Jefmtcs.On efl bien 
aflfuré qu'il ne fera pas auffi aifé de £u£^ 
prendre ce Roi , que la Ville de Macao,' 
qui e(t néanmoins revenue » pour la plus 
grande partie , de fon égarement , quoi- 
qu'elle n'ait pas encore témoigné fon re« 
pentir. Il cil bon de faire connoitre à Sa 
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Majefté , que dans le tems que les Jefui'- 
tes foUicitoienc le banifTement des uns t 
ils en retenoient d'autres .qui n*étoienc pas 
entrex par la voye de Portugal, fur la 
feule caution du F. Ozorio, qu'il né donr 
ôoit pas 9 fans qu'on eût hit la proCeâioii' 
iinpie de foucenir les Cultes défendus ; ce 
qui eft une démonftration complette, que 
ces Pères n'agiflènt dans cette aâàice, que 
Mj: le motif de l'intérêt mal entendu de 
M Société , Se non pour la confervation 
4c$ Dtoïts dç h Couronne de PortugaU 

IVi 

Quelles font devenues ces craintes de 
Mrdrela Miifion , qui ont été fi fou vent, 
Ik fi fortement exagérées en Europe, pour 
îtmpficher la décifion des difputes fur le% 
Cultes Chinois ? Quel danger pour U 
Relision» difoientces Pères, s'il arrivoit 
jamais que le Tribunal des Rits prSccon- 
noiflance de nos affaires ! Aujourd'hui ces 
mêmes J efuites s'en vont gayement de* 
mander à genoux , le front contre terre ; 
qu'on tire TEdit du PUoAc l'obfcurité ou 
il étoit enfeveii, & qu'on Iç porte au Sou* 
verain Tribunal des Rits , pour y être en* 
jregiftré » & aufli - tôt après publié dans 
toutes les Provinces de l'Empire. Que 
îervira le zelc des Miifioxmaires pour la 
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convctûon des Chinois , ^rès que les Je« 
(iiites leur auront fah fermer Tencrée de 
la Chine par leur Kequ&e , qui foUicite 
un obftacle invincible pour ceux qui vou- 
droienc y travailler avec la fouintflîon 
qu'ils doivent aux ordres de S. Siège? 
Une démarche & funcfie ne fera-t-elle pas 
la démonftration entière que l'intérêt par« 
ticulier de leur Compagnie Tenaporte fur 
l'amour de la vérité de le Kle de la coa^ 
verfion des ames^ qu'on ell plus touché 
dans la Société d'un faux point cfhon*' 
neur,que de la prédication de l'Evangile ? 
Aufli ces Pères ont 'tenu la parole qu'ils 
avoient donnée, quand ils ont prophétifé 
la perte de la Million , fi on toucneoit à 
leurs Pratiques ; & ils on ajouté qu'il inn 

Srtoit peu fi cela de voit arriver, que la 
illion périt par leurs mains i ou par ceU 
les des Infidèles. Horrible defefpoir, qui 
n'a jamais eu d'exemple parmi les hom* 
mes I qui font profeilion de la vie Reli« 
gieufe I 6c de la perfcdion des Apôtres. 

• 

V. 

Diront -ils, pour fe juflifier» qu'iU 
n'ont pas demandé à l'Empereur le ba« 
uiflfement des Miffionnaires , mais feulC'* 
ment la proteâion des Patentes Impéria^ 
les contre les vexations des Mandarins ? 
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L7ne raifon fi frivole les mortifie davan- 
;age^ loin de iesiaver dansTcrpric dés 
seribnnes inftruites de ce qut tt paflfe.Car 
prenûeremenc , pourquoi ayorr recours à 
i:e remède pour tirer d'af&ireceux qui ont 
[e\PÎ40 9 puiCqu'il .y avoir tant d'autres 
moyens de fe délivret dci vexations des 
Mandarins , que les JeCuites pouvoicnt 
nettre en ufage , plutôt que de fe 
porter à l'extrémité de (aire publier cette 
iffkire dans toutes les Fronrinces 5 avôs 
toutes les circonftances qui Paccompar 
gnent ? Y a - 1 - il quelqu'un à la Chine ^ 
qui fçache mieux que les Jefuites combien 
ce Tribunal des Ritseft oppofé à la Reli-' 
gion Chrétienne ? Falloit-ii négliger tous 
les autres expédiens , qui étoient faciles 
& en grand nombre , pour £e (crvir de ce- 
lui qui étoit le plus difficile., le plus dan- 
gereux & le plus propre à produire des 
cflfèts funcftesi laÈeligionFL'Empereur 
plein de bonne volonté. pour la Mi/fioas 
n'avoit- il pas lui-iaÊhie évite le renvoi 
des af&ires qui regardeot les.MiOiûnnai- 
res y aux Tribunaux Chinois , dont il n'a^ 
voit jamais voulu fefervir ,.dans la crain- 
te qu'ils ne procedaiTent pas avec afièz de 
ménagement fur les conteftations préfen- 
tes ? Et quoiqu'il eût lui-moue donné TE* 
dit du Piao , n'avoit-il pas lui-même dé- 
fendu aux Mandarins de le publier dans 
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es Lifux ie leurs Reflbrts P Cependam 
les Jefuices font voir aujourd'hui par leur 
conduire le peu de cas qu'ils font de cei 
précautions , que la ficelle & la bonîté 
avoienc fuggeré à ce IVionarque pour le 
bien de laMiffion. Le deflèin de ces Pe« 
res c& donc vifiblement de mettre le Tri- 
bunal des Rits dans la néceffité de ne 
plus colerer ceux qui n'ont pas le Fia9 , te 
de leur ôter tout iujet de pouvoir dire : 
Nous n'avons rien dans nos Regiflres fut 
ce fujet. Ce qui (ait voir que les Jefuitcf 
ayant manqué leur premier coup , n*ont 
voulu renouveller TEdit du Piao , que j 
pour former par un fécond Edit un eoh ' 
pèchement fiable & permanent à la prér 
dication de l'Evangiie dans fa pureté, & 
pour donner des preuves de la fincériré de 
la proceftation déplorable qu'ils avoient 
faite , où leur conduite dirigée par leur 
orgueil , parloit plus fortement que les 
exprcflîons les plus énergiques :^^'î/i4Î- 
nwient mieux voir U Mijfion détruite, fue/e 
U voir réformée. Qu'on rapproche mainte- 
nant les malheurs qui font arrivez avec les 
menaces qui les ont fî fouvent annoncez , 
fous ie voile d'une crainte qu'ils étoienc 
maîtres de vérifier , parce qu'elle n'étoit 
fondée que fur le mal qu'ils pouvôient 
faire. Je ne parle pas en l'air , & fans 
en avoir des preuves d'autant plus fortes^ 
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UI èll plus facile aux Jefuites» en qui le 
Edic y l'artifice & la mauvaife volonté fe 
mvent dans, le plus haut degré , de vê- 
ler leur prédiâion par l'accompliffe- 
cnt des évenemens qui font dans leur 
luvoir , comme nous voyons qu'ils les 
Tifient aujourd'hui d'une manière auifî 
iverte^ ifu'elle eil honteufe & détella* 
e. 

En fécond lieu , la llequêce des Jefui^ 
s qui demande le rétabliflement du Piâ9l 
confirmation au Tribunal du Lipon^ Se 
publication dans toutes les Provinces 
i la Chine ^ porte avec elle le baniflè* 
lent de tous les Miflîonnaires fournis au 
• Siège , qui n'ont pas IcPiao , & qui ne 
cuvent pas fe préfenter pour le recevoir 
^ns fe rendre coupables d'une défobéif* 
ince ouverte » & ians fe corrompre par 
infeâion d'une Doârine condamnée ; 
ir tout après l'Edit du 1. Février , pub- 
lié à Canton fur la fin de Mars de cette 
une 1708 » où^ l'on ordonne à ceux qui 
ecevront le FUo , qu'on recevra la pratiq- 
ue du Père Ricci; qui eft aujourd'ui le 
ris de guerre des Scftatcurs des Superf- 
ions profcritcs , & d'avoir pour Répon- 
ant ou Caution de fa parole le P. Ozo- 
io. Âinfi réveiller cet ordre avec d'autres 
ul les ont précédez , au préjudice de la 
Jifcipline , de la liberté , de la Jurifdic-- 
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cion de PEglife^ & même de la Religion^ 
c'eft demander une chofe nécefiaîrement 
liée avec Texil des plus zele%Mini{lres de 
TEvangile : c*e(l une déniacche à laquelle 
on ne peut s'empêcher d'imputer le crtiM 
inoui , parmi des Chrétiens» de les avoir 
chaiTez par le miniftere des Gentils. C'cil 
par là que les Jefuites ont réuffi à £adri 
tomber les Francifcains Efpagnols , qui 
te font égarez du chemin de la véritéavec 
fant de fcandale^comme on l'a dit ailleurSf 
& qui fe font précipitez dans un abUnei 
d^où rien n'a été capable de les retirer juC* 
qu'à prcfent. Il y a de l'apparence que cci i 
Keligieux ne fe font portez à cette démar^ | 
che que peu à peu » affoiblis d'abord par 
le plaifir d*une Maifon commode, où des 
cœurs relâchez trouvent un bonheur qu'- 
ils ne peuvent plus trouver dans les exer- 
cices d'une vieRéguliere, qu'on peut me- 
ner dans un Cloître. Des difpofîtions fi 
peu Âpoftoliques ont ouvert à ces Reli* 
gieux le chemin du PtMi auquel ils n'ont 
pu arriver qu'après avoir foulé aux pieds 
les plus faintes Règles de leur Inftitut & 
de l'Eglife ; ce qui les a conduits au mé- 
pris des excommunications fulminées con« 
creeux par leurs Supérieurs domeftiques» 
En croi(îcme lieu, il eit facile de prou* 
ver que le motif qu'allèguent les Jehiites, 
pour demander l'Ëdit du JRm^^ cft affeâéi 

faux; 
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c & fans apparence de fondement* 
ifî CCS prétendues vexations du Vicc- 
, du ^^mtan de Fokien^ (ont des fables 
entées pour tromper .r£mpçrcur à IjL 
ine , &i îc Pape à Rome. Quand, dqiiç 
Pefes difent que les traitement qp'iU 
eu à fpuffrir , font infupprtables j^ & 
ables de tirer les larmes des yeux-, ces 
nés ne peuvent certainement être que 
larmes .deCrocadi les, pùifque tant s'qa 
t^qu'oh traitât mal ceux i^laxo\cnt.]f 
',9 fOa )!ai({oit,viv]x d^ns ui^ pai^prç^* 
dcçeux QUI né revoient pas;. monUeia* 
Blanc: i Vicaire Apouolique de Tuna/i^ 
eil une preu\re. Sans avoir'le/iifi/ il 
iltt' ht HingbojL , pep^^^. ^a^^nneecj^ 
:.e,i«s fpàaionsqé fatn inimfterei ftîis'lc 




ue , qui ne lui a pas ^éré plutôt ngnifîcj 
il à ctc obligé de fe retirer , comme 
Lis^rapp^enons dç fes.Lf ttres.^Lie Père 
îgino. Dûçnnicain, js'qu rçtlrç pour ïp 
mi'cis:, & loin d'cproyvçrie moindre 
.uvaif txijLicement , il avoir la confola- 
n d'èjcrç:. retenu dans fon poftç par lés 
aadarins mêmes > quirexnoi;p|entd-y 
meurér farls rien craindre , & qu'il n'y 
qlt 1 1 à^fbri fujet aucun' P^dr ê-, qui p4t 
/faire de là peine» ÎPlufîeufi Mi!ffibn« 
ires de la Province de iCtumfi , qui n'a- 

lï 
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voient point les Patentes joutflbient du 
ïnêmc repos. Pour ce qui cft des Jefuitcs, 
ils alloient & ils venoient dans les Provin- 
ces avec une entière liberté ^ & avec uq 
fade égal à leur vanité, & beaucoup plus 
grand qu'à Tordinaire. Sans parler des au* 
très I la conduite qu'a tenue le Pcre Lau* 
reati, la pompe avec laquelle il fiit reçu à 
^fèkf^ y & ce qui s'en eft enfin vi , en four* 
nit une preuve évidente.Ceux qui Ty ont 
vu arriver, peuvent (aire le récit dix trioit* 
phe avec lequel il fut reçu dans cette Mé« 
cropole par les. Chrétiens de la Société t 
&durabajo]requis'eneltenfuivi. '^^ Ccft 
néanmoins dans cette Métropole que les 
Jefuites trouvent un J^iMi^M qui lesave* 
xez & inquiétez. Les Maniârinf , difeiit* 
ils, fuefihmemfS^iïïfirment, appirofimlifent. 
Ht plus bas : Nous avons lu les Lettres pléi* 
fies de plaintes^ fui nourapfrennent ces mal* 
heureux effets yilja véritablement quelque 
€bofe d'infuportable. Nous fommes demeurez, 
dans le dernier étonnement^ & rteusne ffoows 
de quel coté nous tourner. Nous ne pouvons 
mus empêcher de verfer des larmes. Si les 
Jefuites n'a voient pas plus troublé la paix 
des Mi^onnaires que les Payens, les Ou- 

* Les deux Capitjùncs de cette fête > rim 8c l'autie dû» 
liob « fuient pris par Ordce du GOuvemeitr, & it^uRM chir 
*cua quaiente coups d&bâtoa ; ce qui fut uii.a£IVoix potr le 
Pctt Laïueati , ^al Vcelui d'avoir reçu lui-même U Mditon 
oadCt 
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^riers de rEvangilc feroient aujourd'hui 
fans leurs Eglifes occupez à prêcher la 
Lioi de Dieu. On n'en verroitpas la pro- 
anation , ni les Paftcuts fidèles arrachez 
leurs troupeaux par l*H^rôdê,"pi'otcrc- 
eur de ces Pères ^ ni crainez d*urtc Au^*" 
licnce à l'autre par une troupe d* Afchcrs. ' 
Les nouveaux Chrétiens ne feroietit pas 
tvrez à la iuiFeur dû Lû\ip, aptes avoir 
té formez par les travaux, les fueurs &; - 
argent des fervitcuri d^lMeo ,^ d'ans les 
Vovincês de rmiry Aé SucHven Se i\î- 
res. Ces excès n"owÉ pu Veiiécuter 'ikiis 
n fcandale d'aurlanr puis çri^ht , <jtteles 
auteurs de c|es> violences font ^lus connus 
ans lesTribunaux^sInfidetes : Et^après 
es évéheméns^ il trilles^ vcniis dëta'nur- 
ce de ces Religieux , H At (cizp^% pet* ' 
lis de s'écrier aVec'l!Apèt*&: Unnm ab'^;' 
inianturquiv^scomurbànt. Flûi^à-Di'éu 
ue ceux qui vous troublant fuflèût rc* 
ranchez! ;• ■ /'■■ 
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Mais revenons^à l'Edit; Il faut fuf toUC 
^marquer le délai qu'on a apporté à l*exé« 
jter , contre la coutume des Mandarins 
e Canton , quoique cet Ejllt eiit été pu- 
Ité "à rÀudîencè du Viceroi le\24. ^^ 
ûiiHch Cepiîndant PEdit feii'geoit une 
rihd^'diiigence t & îÇetort'Me^hrttèrêf 
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des Mandarins de ne pas s'expofer à être 
accufez de négligence. Il ordonnoic enco- 
re qu*on envoyât promptement les Mit 
iionnaires à la Cour ; avec couccelaTeic* 
cution fut arrêtée > au ^rand éconnemeot 
de Geqx qui font inftruits de la promdtu- 
de avec laquelle on a eoutuxne d'exécuttc 
les Ordres fuprêmes de rEmpereur.Mais 
il y avoLt un Ordre fecrct , que peu de 
perfonnes fçavoienp , qui opligeoic les 
premiers Mandarins de Caa(ou de fuivre 
aujpicd de la Içttrç les avis du P. Ozono, 
qui i^voit dans cette Province U fuprèmc 
dire^ion des afifàires , qui regardoient les 
M^ij^inaires; Ordre auquel cesOificiers 
n'a voient garde de manquer non par bon- 
ne volontj^ ppur les Jefuites , mais par la 
crainte qùlils âvotent de czs Pères y fur 
cput depuis qjue kMandarin fuprême des 
deux Provinces fut il cruellement traité i 
pour leur avoir déplu ^ & que les deux 
Gouverneurs , l'un des Lettrés , & Tau- | 
tre des armes de la Ville dcHianhfn^j I 
furent accufez par Tes Jefuites ^ comme . 
d'un crime atroce , d'avoir parlé à M. le | 
Patriarche , ainfT qu'on le voit dans TE- ■ 
dit du'i8. Février.. Enfin , foit^çiu^on 
voulût, avant qjLie de produire le nouvel 
!£dit, prendre le tems néceilaîre pour con* 
certerles mefures qu'on 'ciéyoit garcko 
iprfjju'pp rcxécùtçrpit | foit . qu^oij^, eût 
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fecfoin de différer , pour corriger certai- 
nes exprcffions, donc on s'ctoit fcrvi 
clans le Catalogue des Millionnaires , cet 
Edit ne parue que vers le commence- 
ment de Septembre , auquel tems le der- 
nier Mandarin le figniEa aux Eglifes de 
Canton , en ne permettant pas aux Mif- 
iionnaires fournis au S. Siège de demeurée 
à la Chine , on rcndoit la condition des 
Négoçians Européens beaucoup plus a- 
vancage^ifc , que celle des Miniftrcs de 
TEvangile , pourvu néanmoins que cc^ 
Marchands n'euflenc rien à démêler avec 
les Jefuices» 

VIL 

Maïs avant que de rapporter les répond 
fes'des Miflionnair.ç$, il faut remarquer 
que plif (içûr's''d'ent;i:e en^ ayoienc déjà étç 
décimez par le banifTement qui lés rele^ 
guoiç à Macao fur. .un fîjnple ordre des 
Mandarins de Canton . à la fin de Tan- 
née 1 797» oc au commencement de 1 70 S» 
lans qi^'on ait pu découvrir d'autre raifon, 
que fa fecrete vengeance desjefuifles, ex- 
citée par leur haine extrême contre la Dé- 
cifîon Apoftolique. J'en pourrois ajouter. 
une troiliémc, qui étoit de diminuer peu à 
peu le nombre des Oppofans à leurs Pra* 
tiques fùperflitieufes ; ce retrancheménic; 

«étut ncccâiûrc non feulement à leur def-«' 
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Uin principal , qui étoic de fe défaire de 
cecce nation ennemie de leur paix Confu* 
^hne 9 mais encore afin que TEmpereur 
n*cûc plus perfonne qui le pût détromper, 
5c afin que ce Prince fût plus que jamais 
perfuadé , qu'il n'y a eu à la Chine d'au* 
cres perturbateurs du repos public^ que 
les nouveaux venus de l'Ordre de faint 
pierre. * Ce fut à cette occafion que M. 
4'Afcalon , très - tranquille dans le fond 
de fon ame , fur TaOTurance que lui don* 
noient (es fentimens Se fa conduite i qui 
lui avoienc procuré la liberté d'aller où il 
voudroit, fit femblant d'avoir grand peur, 
fur tout dans le tems du départ des Vaif- 
feaux étrangers. Ce Prélat jouoit le per- 
Tonnage , tantôt d'un homme qui veut 
quitter la Chine ^ pour éviter la perfécu- 
cion , tantôt d'un fugitif qui veut fe reti* 
fer à Macao pour s'y mettre en fureté 
contre lê danger de mort , dont iffè di- 
foit menacé avec les autres. Son deflfein 
j^ar-Ià écoit dinviter les autres MifHon^ 
naires à le fuivre , & de les mettre en 
mouvement pour repailêr les mers. Mais 
il trouva trop de fermeté dans les Servi- 
teurs de Jefus - Chrift , & il n'eut pour 

. * Les Jcfoites ()ui fe àiCem de l'Ofdre de Jefoi v uppcllCQt 
à la Chine les Miflionnairei fécoliers, les Prêtres de^l'Ordrç 
éf S. pierre. Baffe vanité , îaqnelfe âtr Heii de ié% rclercr', 
ks abaiifici d'aut^Qt ^l'elle fà\i çpni^îiçe^ 4<lâi>cl:5^i>t.> 
ils font animez. 
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I!ompagnon de fes frayeurs fimutces^que 
e P. Jean-Baptifle May , qui prie la fuite 
beaucoup plus par ta crainte qu'il eut des 
Tefuites , que pour éviter les mauvais 
raitemens des Gentils. Cependant ce P. 
evenu de fa terreur , s'arrêta dans la fui- 
c à Canton, & y refîda avccla tranquil- 
ité qu'il acheta par le zele criminel avec 
equel il engagea plufîeurs autres Reli- 
gieux de fon Ordre à fe rendre compli- 
:es de fa défobéi (Tance , & à rétraâer les 
lémarches de foumiflîon qu'ils avoienc 
'aites en obeiflant aux Ordres du S. Sié- 
;e , comme nous Talions bien-tôt voir. 

VIII. 

Les Mifllonnaires banisi Macaopar la 
fedle autorité des Mandarins , furent les 
nnq fuivans : Mellieurs Belluere ^ Piroc 
Se Danry des Miifîons Etrangères de Pa- 
-is, les Pères Luxan Dominicain & Fon* 
tanilta Auguftin , run,& Tàùtre Efpa* 
;nols. La relégation des deux premiers 
petit avoir été cauféè par le nouveau Préfi- 
xent des Mathématiques le Père Câliner^ 
vivement choqué d'avoir été rcfufé de 
jire la Meilè dans leur Eglifc , parce 
:][u*il avoit lui-même refufé de fe foumet- 
:re à la Décifion Apoflolique , & de re- 
:onxioitre àMacao lajurifdiâion de M« 
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le Légat ,' qu'il rie falua ni par paroles ni 
par écrit , en arrivant d'Europe ; & loia 
de le faluer,-il eût rinfidclité de retenir le 
paquet de Lettres . dont la Sainte Con« 
grégation l'avQit chargé , & qu*il a eu la 
témérité d'ouvrir. Pour ces faits il fut re- 
gardé comme notoirement excommunié i 
& comme un homme » qui félon les rè- 
gles, doit être évité. En effet l'exil de ces 
deux MefTieurs fuivit de fort près l'avion 
de leur refus ; &; M. J^jaHèt qqi éto^t com- 
plice d*un n gra^t^d crime , ii'auroit pas 
manqué d'être le Compagnon de leur dif< 

?;race » fi fa mort ^ qui arriva en ce tems- 
à, ne Tavoit dérobé au reflfentiment des 
Jefuites. Il ell vrai c^ue l'exil de ces deux 
M ifiionnaires avait été ordonné avant 
que ce Perfr arrivais à U Qour ; ce qui 
poufroît 'faire conclure q^i'il fi'en a pas été 
là caufe > mais ît n^çft pas' moins vrai que 
lés autres Jefuîtes , touchez de l'affront 
prétendu que venoit de recevoir leur Con-, 
trcrc-criifent qu*ils qè dpvojeqt pas tant 
âtfteridré à contenter ^g^rrçfle^ti ment, & 
quiayanc entre lés màiris des moyens auffi 
promptsqu1hfaillit?lcs , ils dévoient s^^en 
lervir fans différer plus long-tcms ; cç 
qu'ils n'ont pas manqué ilfe faire* 
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Venons maintenant aux réponfes don- 
nées par les Miffionnoires devant les Tri- 
bunaux de Canton y lorfque i'Edit leur 
fut fignifié au conameneement de Septem* 
bre.On peut les réduire à quatre Claflès» 
Six d'encre eux répondirent par écrit ; 
qu'ils fe rcndroierit avec joye à la Cour 
pour demander le PUo , (i on ne les obli- 
geoic point à fe conformer à la Pratique 
du Perc Ricci , qui étoic comme une ef- 
pece de fymbole, dont les uns fe fer voient 
pour fe diftinguer des autres ; parce que 
le Pape ayant après un mur examen dé- 
claré ces pratiques contraires à la Loi' de 
Dieu y ils fe trouvoient dans l'oblîga* 
tion îndifpen fable d'obéir au Pape ^ & de 
Mjetter une Doârine qu'ils ne pouvoient 
adopter fans péché ; que fur cela ils at- 
ondoient la réponfe des Mandarins. Ain- 
fl s'expliquèrent le Père Vifdelou , Eve- 
que de Claudiopolis , le P. Ribera Au- 
guftin , le P. Lan^eac Francifcain d'I- 
talie j M. Ëernard Miflionnaire de Pa- 
ris , M. TAbbe G rampé & M, Cordero 
Miffionnaires Italiens* Le Mandarin fie 
•quelque difHcult&de recevoir cette répon- 
fe par écrit ; mais le P. Langeac & M. 
Bernard l'étant allé trouver , il les écouta 
avec policeiTç > & reçut leur déclaration^ 
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«rritc dans les termes qu'on vient de nar* 
qqcr. U y a fujçt de s'étonner que d'au- 
cres Miffionnaires foient partis pour aller 
à la CoMr demander le -PiVw, d'où ils n'ont 
rapporté pour tout avantage , que de k 
faire exiler , avec la grâce de pouvoir su^ 
cendre à Canton le déparc des VaiiTcaui 
d^Europe ^ & de s*y embarquer , au lieu 
d'aller à Macao. Leur rcponfe fut mife 
entre les mains des Mandarins Supérieurs, 
qui la portèrent eux-mêmes au Lip^ , où 
tes Fauilàires trouvèrent moyen de b 
changer en ce qui étoit le plus important 
& le plus capable de faire ouvrir les yeux 
k l'Empereur, qui a toujburs'été par lui- 
même fort éloigné de fe iervir de b 
violence en matiçre de Religion i tcllc- 
ment qu'il agit aujourd'hui contre foa 
|>ropre penchant, pour fe trop fier aui 
jFefiritcs , qui lui ont jufqu- ici caché b 
Décifion ApoftoUque , ^tlu'tl' p'auroit pas 
plutôt connue, qu'avec l'idéç.qu-iladek 
ibumiflion que nous devons aii Pape» il 
auroitété ie premier à regarder avec hor- 
reur ceux qui fe rendent coupables d'une 
fi fcandaleufe révolte. 

Le Pf Thomas Hortiz , Vicaire Pro- 
vincial des Auguftins , qui n'étoit pas à 
Canton dans le cems que TEdit fut ngni- 
fié , mais dans la Ville de Xsoking , ré- 
^ec fcs deux. Compagnons , que 
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manquant* d'argent & de fanré , Hs n^é^ 
coienc pas en état d'entreprendre un (i 
long voyage ; ce qui leur attira de la part 
des Mandarins Tordre de fe rendre à Mai- 
cao ; ce qui étoit fi bien marquer Içur fou-^ 
fniflton au S. Sicge , que les Chinois qui 
ont l'odorat fin, fentirenc fort bien que ces 
Religieux écoientdu nombre de ceux qui 
ne s'accommodoient pas du Pm , & qui 
dévoient erre reléguez à Macao. Mais M; 
TEvêque d'Afcalon , qui n-avoit jamais 
eu le crédit d'entraîner dans fa defobéif* 
fance aucun de» Religieux de fôn Ordre^ 
quoiqu'il fut très - zélé pour augmenter ta 
Uftedtfs Rebelles , trouva dans fon e(prit 
fécond en expcdieiiis t le moyen de ' faille 
pailerpourteU ces trois Percs contre leur 
intention > en faifant écrire aux Tribu- 
naux de Canton ; . que ces trois Pères 
«sVnailoienc à Macao pour rétablir leur 
.iancéi» & pour y aller chercher l'argent 
jOéceflÉtire pour le voys^e de PeKin; ce 
Iquiétoit leur prêter l'intention criminelle 
de confentir aux Pratiques condamnées^ 
qui les auroic noircis, s*ils àvoient adopté 
ce qui a voit été écrit à leur fujet. 

Cinq Francifcains Efpagnols^ Jacques 
Tarin , François Navarre , Emmanuel 
de S. Jèan-Baptiile/ Michel Bocafo» Ni- 
colas de S. Jofeph , aufquels dans la fuite 
un Frcrc tait fc joignit , pour grofiîr le 
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nombre des Révolcez/étoient depuis long 
tems infeâez des erreurs de leur Hâte 
piitré , [ M- iAfiMon ] qui les tient dc- 

{>uis un an & demi comme aflîégez dans 
eur propre Maifon » après les avoir fait 
iippeller du Mandement contre les Ries 
condamnez.Cct Appel étoit plein de Pro- 
pofiûons fcandaleufcs , & avoit été il y a 
iong-cems préparé , fans avoir été com- 
muniqué à leur Supérieur qui efl: à Ma- 
cao , 6ç avpic même été dorme contre la 
défenfe qui leur en avoit été faite. Il rie 
faut pas s'écpnner que çesReligieui:, après 
des démarches (i criminelles , achèvent ce . 
qu'ils ont commencé , cii déclarant juri- j 
diquement ^m^ Mandarins de Canton i 
qu'ils vQuIoicnt obéir à TEmpereur, & 
aller demander le Pm. M, le Légat refu* 
fa de recevoir un Appel chargé de tant de 
nulUcez» & fi contraire à la vérité en bien 
des points, Sa réponfe, & Tordre du Com- 
miflairc qui tr^itpit l'Appel d'attentat é- 
normç & fipandaleux , arrivèrent à même 
temsy & trouvèrent ces Religieux à Can- 
ton, I^e CpmmiiTaire les obligeoit de fe 
retraâer fans délai , fpus peine d'excom- 
munication , & dçs malédi^ons terribles 
de S. François. Mais rien ne fut capable 
de les ébranler ; ni la Lettre pleine de 
douceur du Vifiteur Apoftolique , ni ce 
• rigoureux commandement de leur Supa- 



fur Us sffaires di U Chine* , jî^ 
ritur Régulier. Au Contraire 9 (bùtèniii 
des mauvais Gorifciis de l'EvêqUc cC^Af^ 
çaloa 9, ils firent uû fécond Appel de la 
Sentence du Commlflaii-c au Provirtcial 
de Manile , où ils traitèrent ce Sbpiérieuf 
d'une manière indigne. Une perfonne in- 
ilruite des évenemens qui regarde cett& 
âflÉiife , écrit que ces Pères ctoient rcfo«- 
lus de n'en jaihais âémôrdne, quand on dr» 
vrôit lancet ccJntre eux millti exconimu^ 
iticatioils pôiir les fàirt ireiîtrer dans le 
chemin de rôbélffaiice > & pouf leur faite 
reprendre lès exercices de là vie tégulié- 
ié. Mais fi ce Comihifiaire fàifoic parxiU 
trc tant de courage pour coriferver fort 
Ordre contre la defôbéifiàhce , dont de^ 
particuliers ennemis de la déjiendahce fè 
font rendus tôupablés , très pauVnés Rc^ 
ligieiix montrôieiit cembieii ils font à 
plaindre de s'être jettcz dans le précipice, 
& de s'être joints au i^àrti des Rebelles 
par ude Proteftatioh publique qui a fcan- 
dalifé même les Infidèles. Ct^ui àu|- 
jifiente leur faute , ell qu'ils font tbiis bu 
ipàrjUres 9 pu le -Vidtèment du ferment 
qu'ils ont rendu , ou meurtriers de leur 
confcience , en fe portant à cette démar- 
che contre leurs projpres lumières ; enfin 
tous enfemble fe font réunis pour aller 
chez les Jefuites Portugais de CantoU fo-» 
lemn^fer la fête de la nouvelle Ligue dans 

Kkuj 



«in teftift fuperibc ;» où^ Us furent IttvtteS 

irvec les autresRéVôItés contre le S.St^« 

Tçis Çôtit les excès , aufquels Tamour 

Àe la liberté, (fodverc du prétexte de con^ 

ferver k Miffiori, eft capable de fe porter^ 

dails ta vue de (fotiiper les homttics qui 

Hé jugent €(ue fur des apparehces légères» 

et tîui riè fçaUfc^ent periétrer le fond des 

jEûJElursu dont It conndîilaiice e(l réfcrvé* 

A celui cjui ne peut être trompé par l'arti- 

.fice. It ëflbdhderçiiiafqufer que ces cinq 

Religieux avoient uni (i grand empreflè- 

mencpôur s'aiTurer une demeure à la Chi- 

he f & CFaJgnoient tanc qu'on ne fuf citât 

iiet o(>ftaeles à leur voyagé de Pékin ^ 

iqo'ils follidtefent les mandlariris, jùfqu^ 

fc rendre importuns , pour avoir la per- 

xnifllonde partir ; & que ce fut ^ur exé- 

<iutcr plus promt^mcnt leur malheureufc 

réfolution., qu'ik s'àdreflerent au Perr 

*Oiôrio ,. leur Caution. 
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LE LEGAT. 

VOus informerez le Qumton & le 
Viccroi de Canton , c|ue Nou5 
craignons que l^Eurépéen 7Wa [ M. dé 
Tourndn } ne corrompe par préfens 
dans le Lieu où il efl , des hûmnies 
bas & fans honneur, 8c qu'ehfuite il nt 
s'enfuye. C'cil pourquoi 4verH^i(-let 

T^ • • • • 
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^$1 ^A*€ci$îei 

a> de veiller avectouce i!atteBtion poffi- 
» ble que cela n'arrive, & qu'ils ayenc 
» foin de Ten eihpêeher. De plus , les i 
3b •Eufopccris qùiohdi Ptftcfnte clù Tiâi, 
3> doivonc jouir die la Kberté d'envoyer 
99 aux Etiropérns de la Cour ies^ Lettrés 
9» & autres chôfes qu'ils voudront. Quant 
2b au Père Caltner , & aux' autres Eîiro- 
-» pewsqui fo|içarri>^«z3rla Chine, vous 
3» direz aux Mandarins d^h envoïer trois 
a> d'entre eux à laCom* avec des Domel* 
» tiques ; fçavoir, le rrcre Michel Viei- 
26 ra» Apoticaire , &; les Pères Roi^aifi 
^ Inderer & Louis Gonfague. 

' Cet Edit tjt du iy. de Ifécéinbre 1 707. // 

fkt êwveyé au Qumton {^ dk Vicern de Can- 

tofyfuir le Fils aine de l'Empereur \ Mvec les 

Mandarins Vang c^ Cliang, cr publié dani 

cette Fille le 7. Janvier 1 708, dans les ter - 

fnesprécedcns. 

• . •-'-. .... 
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REMARQUES 

h B MoNsikuâ • . 

LE C ARi5fK AL * 

De f ôûblnOi^. 

■ .. . / 

Sur TEdit p¥éeedi»ti 

LÀ première chofe qui fe prcfentè à 
Pcfprit pour être remarquée, eft le def- 
fein arrêté de qùelques^tins , qui île font 
pas Gentils , ( a ) de rçflçrrer M. le Parr 
ériarche, &^dc lui ôtef (ëi Gens. Ceqni 
paroîc I*. Par l'intimation fdudiine Sç 
X'cxécution fans délai de fan exil pour 
Macao. ( b ) 2®. I^ar la conduire qu'dn 
a tenue à fon égard à tiUrikêng , lorlqu'il 
étoit en chemki {^uf fe rendre à Macao.. 

• " * 

la] Les Jeiliites. 
- C b ] Qtund on-éxiisi M. 2e Patriarche i^ on n^ \vi ddnn^ 
pa>!k tèm& de ràfîcthbltr (bs geas. Il fallui partir ians déU^* 
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3«. Par la petite Maifon qu'on lui avoic 
deilinée en cette Ville, (c) 4^.Par laréfo- 
iutton qU^on avbit prife à Macao dans U 
jonne du 8 Juillet de lerehfertner dansU 
j^orcereATe, ce que les Mandarins Chinois 
fempècherehtaû gratid regret desjefuites. 
( d) ç<*. Par les menaces qui lui furent 
nites le p. de Juillet pour l'obliger de re- 
noncer à faJurirdi(liOD.(e)6^ Par l^Aâe 
d'emprifonnemeùt , Jfait trois jours après 

Sue Monfeilneiil* eût rtfufé ce Won lui 
tmatidoit^dails lequel Aâe on deçlaroit 
rxpreflièîneht , qù*k càufê de ce i-eKis oÉ 
jteporterott à le rehfetmet tôut-à fait.T^. 
Par le long délai de montrer aucun ordre 
de rEWpereUr de te détetiiir PHilùnnier # 
(i ce n*eft après queVies Ànglois ont fait 
fentir l'énormité d'un ù gi'ahd attentat. 
[ f^j 8*i Par le Mémorial donné par le 
Procureur de la Ville au (Gouverneur de 
îtUmkdHg^ pdur demander qii^on lui ôtat 
fes Serviteurs ; & par Torclre en confé«* 
-queiice expédié » & altiché pour être mis 
tii exéi:^utioh. 9^. Par la forte Oppofmon 

t c ) EUe étoiï û pèthe i <|u*eUe âe (khitôît |ftU àHM- 
à\t le qàarc 4c fc» gens. 



( d j On te mehaça d^ le mettre en priftih. 
( e ) Ce bruit venoit des Jcfuiiei qui l'avoir 
fOur wmvtf un prétexté de faiiie lehrcrtOér M« le Léeat. 



[f ] Le Capinifie dSin N^vîfe A^\o\i, afHVé nïaoo 
éaaà létems c^Ue ïes JeTuites.tiaih^ient fi îndi^nesient II. le 
Légat , parla fortement de id ttarKarie dé ces Petes , & s'en 
^ignit tuoiemcnr,lfs nienaçant d'cd informer les Cours de 
Lisbonne,, de XutiA & di: LtfhdrcS. 



finr Us éteins ii U Chine. )^ f 
(que tous les Mandarins de ia Province 
ont fait contre un ordre fî barbare , quoi- 
que ces Officiers fc fdient contentez de re- 
flifer leur confentement , retenus d*allet 
plusioin par les deux Mandarins ehvoyet 
ôc gagnez par les Jciuites à prix d'argent^ 
comme le Père O^orio , auteur de toutes 
tes violences Ta lui-mènie avoue. lo^< 
Far la déclaration dû Mandarin Cifriuig'^ 
qui a dit qu'il avoit informé i'Einpereur 
de tous les mauvais traitemens qu'on fai- 
foit à M. le Patriarche, dequdi les Man- 
dantis Chinois étoient fort irriter, & au^ 
roiem enfin éclaté » s'iHto'avoit; difoit-il^ 
eu fein de lès appaifer » & d'empêcher It 
dcfbtdrei triais ^u^êti àccehdanclesOrdtti 

Ée la Cour Mdnfeigncur étoit expofé il 
ien des Violences^' 1 1^. Par la vifite quV 
ont rendue à M« le LégAt totis les Mali ^ 
darihs de ces quartiers qui le font venu 
voir i en liii donnant toutes les marques 
de politeflTe & de bonté ^ jufqu'à lui faite 
des préfehs cohfidérables ; ce qtli a attiré 
à M. le Patriarche le bruit'afTeâé par les 
Jefuites» qu'il avoit le dèflfeiil de s'enfuir; 
1^*. Pat l'Arrêté d'une autte Jdiite de 
Mafcab, tiù Tdn a pris h réfolution de 
demander itu Mandatin des Amies , eh* 
voyépàr lej^^ro^pour confulter le P. 
Otoriô , d'ôter à Mi le Patriarche fçs 
Servitèiirs Chinois , quoique ttcs - paifi* 
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Ues f Se nouYenemcnc conrotist 

IL 

tjes Européens [les Jcfuités ] riVyâet 
pas réufli à obtenir ce qu'ils defiroient , 
toarce que les Mandarins de la Provinces 
horriblement fcandalifez de leur indigne 
procéda ; s'ctoierit oppofel à leurs def- 
feins. Ils fe tôûrnêreilt dii côté de TEm* 
pereur pour tirer de lui un Ordre qui les 
autorifâc à faire ce Qu'ils demandoietlti 
Pour en venir about ; ils edrent recourS^ 
aùmenfonge ^ &Mirent à de Monarque; 
Ifue le voyage de M. Bernard kHidnk^ng 
n'avoic été entrepris , que pour prendre* 
avec le Gouverneur de cette Ville les 
Mefures tléeeflfalrés pour erilcvet Mile 
Légat , & le faite fdrcir de la Chine. 
Oncomiiiençâ par répandre ce menfon- 
e à Macao , où on le St retehtir à toutes 

s oreilles, d'où ertfuite on récrivit à la 
Cour , comme un bruit qui courroit par 
tout, & qu'il étoit important de he pas 
ftaéprifer. G'cft Ce qu'on manda au Peré 
Kiîian-StumpfF, qiii obtint uii. Ordre de 
l'Empereur de doubler la garde de M. le 
Patriarche ; ce qui Fut exécuté par \c Ga- 
jpitaine Sonza , qui fe rendit à la Maifon 
<ie Son Excellence vers le minuit axrec 
un grand nombre de Sdlds^ts , affeâanc 
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fwt tes affaires de I4 Chine • ^597 
de fàife grand bruic dans le.tems que M« 
le Patriarche repôfoit tranquillement. Ce 
trop fidèle Exécuteur des Commandç- 
mens des Jefuices , vouloit par cctc« dé- 
marche perfuader à ces hommes armez , 
que Mf le Légat avoit pris Iç deflfein de 
$*eiifuir ; & il ne fe contenta pas de le 
-marquer par fes aftions < il s'efforça de le 
faire croire par fes paroles. Les Saldats fc 
mirent à rire avec d'autant plus de raifon ,' 
qu'ils ctoient perfuadez que rien n'étoit 
plus faux & plus éloigné des apparences 
que ce deflTein de prendve la fuite» Mais 
le Capitaine , quoiqu^aufll perfuadé que 
les Soldats , ayoit befoin de faire le per« 

* fonnage ridicule d'yn homme qui craind. 
Il falloit , pour avancer fa fortune, fé- 
conder les intentions de ceuif qu'on ne 
contredit pas impunément , & donner 

* cours à des foûpçons qu'on pût faire va- 
loir , pQur fournir un voile qui pût cou- 
vrir tellement quel lement l'indigne at- 
tentat d'un emprifonnement qui faifoit 
horreur, 

Monfeigneur fut averti le 6. de No- 
vembre par le Gardien des Francifcains 
d.e Macao ; qui paroiilbit alors difpofé à 
vouloir faire fon devoir » dont il s'écarta 
néanmoins dans la fuite , qu'on parloic 
fortement de lui ôter fes Gens & fes Mif- 
fionnaires. Il Tinviu, au cas que celaar<» 



rivic , 4e fe rcttirçr daqs Ton Couvf nt , i^ 
il feroit reçq ôç traité ^wcc tous Ici; égards 
4ûs à Û dignicc. On iofçrç 4e |ous i^ 
£iics , quels font les Suceurs , les mocîÇs 
Se les effecs de cet £di| ; après qiK>i il mc 
refte à dire , c^ue çeuiç qui craignent 1^ 
l^lus la Vifite Apo^olique /font ceui^qut 
ont ie plus de part aui^ violçaçes q^Vm 
fait fowrir nvi Viftteqr. 

Il eft néccflTaire 4e ne poinc perdre de 
vue , ce qu'un chacun voit ici «vec: iodi- 
gnation ; que les Jefuitcs font Makccs 
pour le temporel & pour ie fpir itud de la 
Viiie de Macao , qui n*a point d*^vitxéck* 
oal que ces Pcres , pour îFaire fe^ afiàires 
à la Cour de PcKin^ & qui (hic mis M. 
i'£vçque de Macao dans la néçeflkc de 
vivre chez eux> oii à leurs, dépens » %% 
veut détendre fa vie contre la utm» 

IV. 

Cet Edit eft'dans toutes fcs parties fe- 
vorable aux Jefuites, qui n'auront pas 
manqué de battre la terre de leur front, 
pour marquer à l'Empereur leur recon- 
noiifance. Le Monarque n'auroit affuré- 
jnent pas inféré dans fon £dic cette pre- 



fittîir dfféures di U Chine. ^9^ 
tKÛere paitiç fi pdiçufe à M fL^g^tts'il n'4- 
voic cru faire plailir aux J efuicés ; mats Iç 
plaUir auro'u été plus grand , fxçc Prince 
avoit ordonné ce c[ue les Jefuices denian» 
dotent; , qui étoic de renfermer M. le 
Légat dans la Forcereflè , au lieu qu'il fe 
contenta du (Impie commandement qui 
oblige (es Officiers de prendre garde que 
M. le Patriarche ae s'cnfuye, ». 

y 

/Le. contenu dé TEdit a été connue 
Macao avant que de Têt ré du Viceroi de 
CKÂcon , & peut-être avant qu'on l'eue 
demabdéà T Empereur^ ceqiii a obligé 
la Frégate de Lisbonne d'attendre qu'il 
{Kirût <lans les formes^ avant que de faire 
ViOiles pour le Portugal. La barbare con» 
duitc de ceux qui ruinent les aifaires deMa 
Mifllon à la Chine » avoit befoin de ce 
mafque pour fe couvrir en Europe, où ils 
fc promettent de trouver le moyen de 
faire valoir ces Ordres violens pour ca- 
cher leurs honteux excès , en faifanc 
paflèr ce Prince pour un Monarque fu« 
riçux & livré à fes pafiions. Cependant la 
vérité généralement reconnue de tout le 
monde à la Chine , é(lque ce font les Je- 
fuites qui l'engagent à faire tout le mal 
qui fe fait^ dc.que l'Empereur n'y apoinc, 



d'autre part , que de prêter , malgré liû ,' 
fon autorité, dont ces reres abafent, pour 
exercer des violences qu'il empêcherpit y 
s'il les connoiiToit. Cependant les Jefui- 
tes ne manquent pas à M acao, où ils at- 
tribuent à l'Empereur tout ce qui s'y fait 
contre le S. Siège & fes Aliniftres, de 
joftifier fa conduite par les c?ccmples de 
celle qu'ont tenus les Princes de l'Europe 
envers les Papes pour rcr/ilnicr leurs en- 
trcprifes, fouvent aux dépens de la liber- 
tç des Miniftresdç la Cour de Rome,jur 
qui ils ont fait tonibei tout le poids de 
leur indignation ; & ce qu'il y a de plus 
tîfifle , eft que les Jefuîtcs ont informé 
TEmpereur des violences exercées contre 
la pcrfonnc des Papes , emprifonncz , ba- 
nis , & quelque fois même dépofez . pouf 
avoir déplu aux Empereurs Romains- 
• Telles font les iniîruftions que les Jc- 
■fuites donnent aux Infideks de l'Orient^ 
tel eft le refpeô qu'ib infpirent pour le 
S. Siégea ceux qui les écoutent. Enfin le 
grand deflcin de ces Pères par cet Edit , 
rtoit d'empêcher qu'on ne croie qu'ils font 
les auteurs de la perfécution ,■* pour la fai- 
re tomber uniquement fur l'Empereur: 
que tout ce qu'on pouxroit leur reprocher, 
c'eft d'être les premiers Sergcns , occupez 
par ordre du Prince à tenir M. le Légat 
en prifon. Il écoit donc nécefiaire pour 

mettre 



fut Us âjfiîris di U Chine. 4e ï 
mettre leur honneur à couvert , que la 
Frégate iie paait qu'avec la Pièce » où ils 
croyent trouver leur juftifîçation, & il ne 
faut i^às douter quHls h6 l'ayeût munie de 
ieurs réflekiôhs* 

Vli 

. Le IPere 0:tôrià> répdndu à cetOt^ 
^1^ au hom de la Ville de Macào; 

Vît; 

, Les Mandarins font fî convatiicu^ que 
M* le Légat n'a jamais penfé à s'enfuir 9 
Us font (îaiTurezque les Jefuittfs font les 
auteurs de cet Edic , qu'ils ne cèdent de 
{)àrler de <fes Pênes '^ comme de la caufe 
u'ilique de tôir^ les màitic. Ges infidèles 
font témoins que \t Père Luxata Domi- 
tiïcain étant fur le ^int de s'embarquer 
ipôur l'Europe a été retenu par force à 
Miacap, fur le ridicule prétexte qti'ii écoit 
jTù nombre de ceux qui avoient concerté 
de favôrifér la fuite de M* le Légat* On 
laiffe à pcnfer de quel fctoursauroit été à 
Mônfiéur le Pctriarche vn pauvre Vieil- 
lard fourd& plrefque aveugle 9 qui a bien 
de la peine à fe traîner lui-même^ loin d'ê- 
ciré eh état cie fau ver les âutreSi II ne fau€ 
pdis doiiter que CeUk qui ont mis fur le 
cbinpte de Moîifcigneur lé deflein dé fuir^ 

Ll 



4o^ jiwcdûtés 

n'ayenc chargé oe Rel^ieux impotanC dû 

dciiein de lui donner main forte; 

. ^ 

: t 
... » ■ • 

, On peut confrbritcr iirre l'Èdît dW 
jburd'hui TOrdrc envoyé aù Per c Prova* 
iia , (uppofc qd^'U y èh ait an xpiï (bit vé« 
ticabie i^cc <^'tl tte feroit bas diâicile de 
vérifier en Europe $ en khidahc Louis 
Fan * Gâtcchifte dfe ci Père. Un autre 
Catéichlftie tiomiiié Cbu^ attaché au Père 
Amiahi ^ àttcfté avdir vu cet Ordre en- 
tre iés Itiainsdé hoiiis JFaH i 6c de Savoir 
lu eh ces èernles î Envdyèi éU Eih'ope ^ 
tfit l'Einpercdf^ ëh parlant au P: Gri- 
inaldi , votre ?i Pf bvariai S'il y va , & 
à*il voit le Pape, il iiii dira qiie je lé falue, 
& ({lie le Légat qu'il à envdyé , réfide 
ëoiit tiri ptii dé tems â Macao , où font 
les Européeris , en attendant le retour 
des Pères Barrds & Beauvdlliers , qiii rie 
feront pas plutôt attive^a la Chitie , que 
je kii periiiet^rat de prendre le eheniiii 
de l'Eucopé* Ces deux Ordres de TEra- 
jpereur font , Comme oïl le vdt ^ très-dif^ 
lereii^; 

'^ Ce Lôuiil Fiiî Chinois étoit àÛé ^ KÔms afci le Père 
itovatia,o& il a £iic enfuiie profènfion ^atl'Ordrcf des Jelifi- 
$ei i & d'où il eft parti' en 1719 « p(A» faire h k Chine le 
^rfonnagf «ju'Oii idàs^tiéulà lé iàiittsà «« M< dé Mcl^ 
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Il iFaut tncoit refaiarqUer lq\ie dans le 
tenus \que cet Ordre fut follicicc& obtenu^ 
les Jeftiîtes , & en particulier le Père 
Fareâiiin dbcirtt dul^etit Rj^i une Lettre 
pour ie^ Mandarins de Canfcoh ^ afin de 
les engager de permetti'e aiik MiiTionnai*» 
res , qui vObdrôiênt aller à PeKitt rece^ 
Voir le PUà^ de s'y tràAfpol-ter librement 
& (ans dbftatlei Lé but de Icettt Lettre 
étok de mettre à ld6uVert le P« Porqutt 
du éhÂtinient qu'il avoit fi^bien mérité ^ 
qui étoit rexoâimUhicatitth fulminée con- 
tre lui , pour le punir derdntipiniâtretéà 
refufer l'examen du Vintettr Apoftoliquè 
fur certaines Pirôpolîtiôni» ttandaleufcs^ 
qu'il avoit débitées à Càiltoh^ Ce Jefui'te 
avoit été convaincu par une procédiki^eil 
forme , de calomnie » d'avoir publié uA 
Libelle injurieux cohtte M» le Légat^ & 
contre le Clergé Séculier ; & \énfin d'a^ 
voir frappé grièvement & pat UnAlgatioil 
du Diable M. MuUehdr , tres-digne Mif« 
fionnaire , modèle de patience & d'bumif» 
lité : Crime inoui à la Chine ^ & qui à 
fcandalifé tous les Chinois qui Tont \ù\ 
Il n'y eut aucun Millionnaire » excepté 
les JeCukes^ qui voulut accepteur une fi 
honteufe periîiiiTiôn ^ qui tl'etoit bonne 
qu'àtéveilkti'Ëdit dui'îiK^de lyaé > ii 

Llij 
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odieux à la Miflion ^ & qui par le déBiùc 
d'exécution , étoit tombé & aboli. Mais 
{>arce que M. d'Afcalon ne perdûîe aucu- 
ne occafion de ^roflîr le nombre des Ré^ 
voltez contre le S. Siège-, & qiic ce Pré- 
lat faifoit lès pliis grands efforts pchif â'^ûlr 
des Complices de fa defobéiflancè , tan-- 
tôt par une affeâation d'exagérer le dan- 
ger de perdre la vie , tantôt par une f\xi\t 
volontaire à Macao; poiir èkcitèr les au* 
tfés a fuivre fôn citemple ^ tantôt paf dêi 
prédiâions dé là perte de \tk Mifliori» fi On 
nefe rendoitpas aiik volontés de TEm- 
p'trtur. M; Te Légat , pour garèntir Ici 
Miitionaires des pièges qu'on leur ten- 
doit , leur enjoignit de ne point aller à 
PcKih demander le Tia» 9 de ne jamais 
quitter leurs poflcs fans y être forcez pat 
la nécef^téde fortir dé la -Million, & d'ê- 
tre fermes à obferver lie JVlandement qu'il 
avoit publié. Cela fit qu*il n'y eut que 
deux Jcfuites de là Province de Portugal, 
^ui fe foienc portez à la démarche d'aller 
chercher le Fko^ lé Pi Brito & le P. In- 
derer< Le premier avoit été fententié , 
comme perturbateur notoire dé la Jurif- 
JiûionÂpoftolique, ce qui l'obligea, pour 
fe défendre contre M. le Légat , d'avoir 
recours à la Patente Impériale , qui le 
xnettoit hors Au danger d'être chafTé de la 
MiifiontCc Père & les autres de fa Com- 
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^nic fe trouveroient fore cinbaraflfez à 

CKine, il le S: Sicgè n'y laiflToic pluç 
vttiir de Jefuices , à moins que tcuk qui y 
troublent la Million ne fe hiflfènc rendus 
à Rome pour fendre compte de leprs ac- 
tions. Quant au P^ lûderef ^ il p^nk de 
Macao , fans avoir fttC à M. le Légat H 
moindre honnêteté j fans doyte pour ne 
boint s'écarter dès autres Jefuites nouvel^ 
tement arrivez d'Europe ^ qui tinrent la 
même conduite. Le P. Porquet ne fut 
^as fi heureux , malgré le crédit du Père 
P'arennih , qui lui avoir rendb favorable 
le P* Ozorio , quoiqu'il fit tous fes efforts 
pour eii profiter , & pour ^tenir la per- 
miflion de fe mettre en chemin » qui pa« 
irôiilbit immanquable , il ne put jamais 
l'obtenir des Mandarins, qui fe rendirent 
inexorables^ nour des railons oui ne fc 
(difenc pas. 
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ORDRE 

D O N N £• 

^ÈtlT ROY 

■•••.• • 

AU VIGEROY 

bE CANtorr, 

Mon s I E û R 
LE dARDÏNÀL 

t)Ë TÔÛRNOK 

jLf i8. de ^tùrier ïyoi* 

3i jr •Èuropéertft&.[M;deToarnôn] 
^ jLjr qui vient d'êcrt chaffe ^ a été relc- 
» gué à Macad, d*6û il rté luieft pas per- 
>> mis de repàifcr eH £prope> à caûfe que 
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'îo feloh la Cblitùme des gens oififs , il fe 
» fhêle , de tre qùll ti'a que (iût. On 
j> craihc qu*ufant de rufe , il he s*^nfuye. 
» Nous avons déjà ordonné pluHedrs fois 
^ aux Mandariiis dele prévehir & de Te* 
9» xamiher. JVnteçs aujourd|hui , que le 
ii Gouverneur, de WiangkJtn] & le Gdil* 
i» Arei-nebirdes.Ariqes o^jt aV(c Tolo un 
j» conimerce fréquent ; ce (|ùi eft fort con- 
si traire auk thtentidns de l'Empereur. 
j> S'il arrivolt , par malheur , 4^5 i^s 
is MaHdariUs ^ côtrotlipus par ptéfebs; le 
9> laiflaflfent fortir delà Chine & en'cà-» 
i> chette 9 ce feroie une affaire côtiddé- 
y» raBle; Qu'Un leUi* défehde au plutôt 
» tdut côblmerce ayec Toh , & qu'on né 
i> leur pek*metce plus dele voir comme au^ 
j3 paravant : Pat là Tatcident qu^on â fu* 
:t> jet de craindre, fera détourné* J'ai in* 
>3 foriiié rEmperedr de coUtes ices choFes; 
ii De plus; ctimme Méfum [M. Hervé] 
» a des liaifons avec T$io , on ordonne 
i> aux Mandarins d'eiiipêcher cet inton- 
33 côhvenient > & de iie plds fduflFrir ces 
3> cômmuhicatiriiis. 

39 Qtiaht aux Europééh^ qui font nou- 
i9 vellement arrivez à la Chine , il ii*c{l 
^ pas nécefTaii^e d'exàtilinër ceux qui fça* 
3> veht des métiers , & qui dnt de Tiiidu- 
j> fltiè pdùr les duvràges: On aura foin 
a> ij^infornier la Cour de ce qui en elt. 
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>> S'il y eh. a qui veulent fe rehdté 1^ 
a» PcKin pour i-ecevoir le Pi^f , ils ^a« 
j» drelTerom ciu 1?; Ozbno; qui Uur doic 
» fervir de êaucion^ & qui doit répondit 
99 pour euk , qu'ils font dévouez à la pra^ 
3> tique du r. Ki^ci ;. Se s'il répond pour. 
iô eux , on doit les laifler faire le voyage 
9» de PeKin ; jfihiSn , on doit les regarddr 
i> comme des téméraires & des infenfez; 
9> On doit expliquer le nombre de céi 
y> forces de perfoniaes^ & envoyer fecrete- 
7» ment la liide à l'Empereur* 
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ÏË$ f^iîJti^^ct^'dW ailettes ht l'Ecfit 
L^du 27/ DééëiriBrc" t7b;;^ , peuvent 
être itpï!>Uquécs à celui d avcè d^atitartC 

plus de jùllîéè ^ que ce Aôuvcëtu Deef et 

-foui^ntt ôÀè nouvelle lùrtiere > qui dâûbU* 

Vf € la' folldité & la vérité âtiMcUmi^ 

-R^mafqUWvCat^rt preinier lièùécDé» 

^cret cft étilatté de Tautorité du Petit Roi, 

q[uè les Jcfuitei oiït A)rnonimétHért)de 

Mm 



4X^ ^necdùta 

* clc la Chine ,'clans un teiiis où ccsPcrei 
^tpient de mauyàire humeur contre l\û. 

. lAais ce Princç cft tqut d'yâ cqud dcvcqn 

un S^lomon, depuis qp'ayant époufélçun 

querelles , îl s'eft livré à leurs paflbs 

contre le Vifiteur Apoltolicjiiei^ coqne 

la Déciiion du S, Siégç. 

» . . . _ • 

• 

• On voit que ce nouveau Décret fc 

Î^ropbfe la jnêine. fin , qui eft de couvrir 
c barbare violement du Droit des Gmy 
& des Loix divines & humaines , parla 
détention injullé d^un Légat envoyé pu 
Sa Sainteté, . . . 

Un autre but de cet Ordre nouveau, 
cft de priver M* le Patriarche de toute 
communication avec les premiers Man- 
darins de ces quartiers, qui avoient pris 
la coutume de le voir fouvent , & avec 
V tous les égards dûs à fa dignité , ce qui 
faifoit la condamnation &'ledefefpoir(le 
ces mauvais Chrétiens [ les Jefuites j qui 
. le pcrfécutcnt & le maltraitent fa^s xSr 
.chê- Ces Officiers faifoient auilî connoî- 
. cre par leurs démarches la fauiïèté ^ 
. ordres qui leur çtoient attribuez , & qui 
fervoient aux Jefuites de voile pour cou- 
vrir Tindigne manière avec laquelle ils 
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traitoicnt un Envoyé du Vicaire de Jefus* 
Chrift.C'eft pourquoi il étoic de leur hon- 
neur d'empêcher une communication qui 
les{ noirciflbit 9 & qui leur ôtoit le maf- 
quc dont ib avoient befpin pour cachée 
leurs violences. Afin de parvenir à ce but, 
ils produifent la crainte ridicule , qu'ils 
font femblant d'avoir , quç M. le Légaç 
ne prenne la fuite : Crainte qui découvre 
a nud que ces Pères ne fc contentent pas 
d'agir avec une fureur fans exemple, piais 
qu'ils employcnt les mcçlbngçs les plu$ 
groflîerspour la couvrir. Quelle apparen- 
ce pouvoit-on donner, à cette allarme dans 
un tems , où le Port étant fans VaifTeau, 
la fuite devenoit abfolument impoflible à 
M* le Patriarche? Pouvoit-il, fans Bâti- 
ment de tranfport , forcir de ^a Çhine^ & 
ife retirer à Manille? 

IV- 

Qu'on faflè'attention que ce Décret fut 
expédié y dans le tems qu'on reçut la ré- 
ponfe qu'on a voie exécuté V£dit précè- 
dent ; ôins doute qu'on. ne le }ugeoit pas 
fuffifant pour pallier l'indignité &rex-. 
ces des violences qu'oi^ exerçoit. On peuc 
encore remarquer que cet Ordre nouveau 
a tout yxn autre objet quq celui qui paroit 
d'abord , à le prendre awficd dç. la lettre. 

M m ij 
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C«t objet ^tott eonnu des ManctafinsT, qui 
avoient hir une fi grande diligenee pour 
le faire exécuter , qu'ils étoienc venus eâ 
perfonne pour reconnottre fi M* le Pa* 
criarche étoit encore à Macao. Peut-écre, 
& on ne craint point de fe tromper quand 
on dira , que les Jefuites craignoient que 
fA. le Légat n*eût le deflfein de prendre 
ion chemin du coté de PeKÎn , pour allef 
en perfonne découvrir à l'Empereur là 
furprife qu^on avoit faite à fon équité & h 
la lagefte de fbn gouvernements 

• V. 

On peut remarquer que le Prince , en 

* parlant de cette communication avec lès 

Mandarinif nt Ait }^9Li\Onf9iM'é€rim à 

'. ifftenté uni dccufétthn, 9n4 dorme Mis; mais 

faientenduioUtCQ qui e(l plus foxiifentcnii 

éMJoHrfUhuiy^zxcc qu'en efïêt il avoit appris 

ce menfonge de la bouche de ces MiiTion* 

oaires^ favoris dans^ une Cour Idolâtrera 

qui feuls il eft permis à la Chine de don* 

ncrdes avis de vive voin & non par écriti 

ainfi qu'ils l'ont fi bien pratique envers 

^M. Appiam* 

On parle dans cet Ordre de M . H^v^ 

Miffionnaire injuftement perfécuté^ qui 
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zété mis en prifon » ians qu'on ait allé- 
gué la moindre raifon , même apparente. 
pour couvrir cette violence t qui n'a été 
exercée que pour contenter Thumeur vin* 
dicative du r • Pinto irrité de fe voir ex- 
communié pour fes defordrès. Et afin qu'« 
on ne fe mépritjpas dans le difcernement 
du motif qui faifoit agir ces Pères, cet em- 
prifonnement fe fit le lendemain de la fi- 
gnification de la Sentence , qui mettoit ce 
Jefuite au rang des Payens, Ainfi , & les 
Jefuites, & le Général de Macao ont en- 
core ici befoin d'un voile Chinois j qui 
couvre la tuf\>itude de leurs aâions & de 
leur vengeance. 

VIL 

I)e quelque côté qu'on fe tourne, je ne 
vois point d'autre raifon cjui ait procuré 
À ce digne Miflîonnaire le privilège d'ê- 
tre préconîfé à la Cour de PeKin , $c de 
devenir l'objet de rindignàtion du Petit 
Roi. Mais le vorle vient un peu trop tard ; 
puifqu'on ne l'envoyé que neuf mois après 
que la violence a été exécutée, 5c que 
l'Ordre de renfermer ce Mifliônnaire ar- 
rive quatre mois après qu'on lui a rendu 
la li^perté. On fçavoità Macao, des le 

S lois de Pccembre dernier , que i'Or- 
rey devoit paroitre au mois d'Avril, ce 
i|ui prouve qu'il avoit été fabriqué $ 

M m iij 
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Macao long-tems avant qu'on y eât peti* 
fé à PeKÎn. Mats fi Monfîeur Hervé 
doit être renfermé coihme M. le Patriar-» 
crhc , pourquoi rend - on la libef f é à Tirn , 
pendant qu'on fait violence à l'autre î La 
t&ifon , qui fe voit du premier coup d'oeil, 
cft* que M. le Patriarche eft Vifitcu^ 
Apoftoliquc , Se que M. Hervé ne Teft 
pas. M. le Patriarche peut agir contre les 
Jefuires , qui fc fentant coupables , vcu-» 
lent détdurner les châtimens qu'ils méri- 
tent , en mettant leur Juge dans Timpcf- 1 
fibilité de les punfr. Cônclucrns que kt 
violences de ces Pères font Tans excufe , | 
& qu'ils n'ont que trop réuffi à trompât 
l'Empereur. Mars pourquoi retiennent^ 
ils M» TAbbé de S, Georges Prifomiiet 
fur le même prétexte des Ordres donnez 
par les Mandarins , quoiqu'on n*en ait ja- 
mais pu voir aucun paf écrit ? Depuis 
quand les Chinois envoyent-ils des corn- 
inandcmens fans les écrire ? Toutes les 
circonftances de Temprifonnement fer- 
vent à faire connoître la grandeur du cri- 
me qui a été commis dans Texécution de 
cette violence. Il s'ctoit embarqué fur h 
Frégate de Goa : fon deflein n'étoit donc 
pas de rien faire contre le fervice du Roi 
âc Portugal. Il s'étoit réfugié , quand cri 
fut pour le prendre , fous TEtendart Ro-» 
^aî /qui avort été jufques-Ià regardé com* 



fur les affaires de la Chine. 415. 
ne un refuge inviolaMe 1 Cependant, fkns^ 
Lvoir égard à un a^ile ft {acre , fans gar^' 
iër de ménagement pour la Majefté Ro«^ 
^ale , les Perfécuteuts de Cet Àbbé le 
/ont arracher avec violente d'un poUe 
:iu*ils dévoient tefpefter , &.ils le jettenç 
:nfuite en prifon ^ fans eh avoir d*autré 
-aifon, que de ne pas laifler paflèr en Eu* 
rope un homme qui étoit en état de dire la 
/érité ; parce qu*il la cdnnoiiToit, & qu*il- 
30U voit la faire paroitre dans tout (on jout 
levant le Thrône dii Souverain Pont|£e» 

vni. 1 : 

■ 

Là publication ^e ce Deci^et a été pr^^' 
:édée à Macao de la Conférence fecrete 
du Mandarin fuprème de cette Province^ 
avec le Père Ozorio jefuite, par le mo'ien 
du premier Huiflier , qui s'eft rendu ici 
ivec beaucoup de diligence & de fecret 
pour faluer ce Père , avec lequel il a eu 
plufieurs entretiens , & qui n*eft parti J 
pour rendre compte de fa, Cpmmiffion ^ 
qu'à la réponfe que TOrdre ou le Décret 
avoit été publié. 

On rénôuveila à Maéao, à l^occa(ioi\ 
de ràfrivéc de ce Mandariii , la propofr 
tiôH qui aVoït été faitie ; d'ôter à M. là 

Mmiiij 
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»égat une vingtaine 4e Kéoptilres Chi- 
nois qui font à fon fcrvice ; & dans les 
Conférences fecrecesqui fc tènoiçnt pen« 
Jaxtt la nuit , on reçut contre M. le Pa« 
criarche la dépoiition de deux témoins ex« 
communiez ; & cela en préfcnce des Man- 
darins infidèles. 

X; 

Ce Fut dans cette même conférence que 
le Procureur de la Ville , vendu aux Je- 
fuites des le commencement pour la va- 
leur d'une belle Malfôn ,' que ces Percs 
lui ont donné le moj^en d'acheter» a im« 
ploré le fecours dé( Mandarins ie onze 
Avril 1 70 8 , pour ôrer à M • le Légat le 
Perc Aftudîllo , fon Interprète dans la 
Langue Chinoife 9 dans le rems qu'il de* 
voit s'embarquer avec les autres Miflîon- 
naires exiler; maison lui refufa , & aux 
tutres 9 une place dans le Vaifleau» pour 
te laiÛTer aux Jefuites , qui voulurent être 
{tuls dans les premiers Bâtimens , & 
prendre les voycs les plus courtes pouT 
ferendre en Europe» 

XI. 

t 

Par ce que nous venons de dire, par ce 
quiaétéditfur l'Edit du 2y. de Septem. 
j^07,î&.pâr çluficuTS autres ]»onuinen$; 
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un peut connotcrc k9 m^oeuyrçs du P^ 
pzorio Tiacimc cprrefpondanc du^ Perç 
Fereira. 

Xîh 

Les Jefuites ont encore déclamé dans 
les Aflemblées générales <le la Ville con« 
tre M* le Patriarche^ en des termes fi in- 
jurieux & fi indignes y qu'on n'oferoic les 
employer à l'égard des perfonnes de la lie 
(!u Peuple , fans fe deshonnorer (bi*mc- 
me. Ils ont tenu la même conduite avec 
un horrible fcandale dans la Chait*e mê- 
me de- la vérité en leurs Eglifes le jour de 
S. F. Xavier. Des Bourgeois fprapez de 
tous les excès de ces Pères, ont eu aflièzde 
courage pour leur cémoi|;ner combien Us 
trouvoient étrange qu*on reçut dans les 
Aflèmblées générales les Jefuites , qui é* 
coienc les Parties adverfes de Monfçi» 
^neur, & qui fe fignaloient à chaque jour 

ar lesplus grand excèsi& par les paffions 

^splus violentes. 

XIII- 

Après que les JeAiires eurent rendu 
M« TËvéque de Macao coimliçe de leur 
révolte , ils engagèrent ce Prélat à une 
autre démarche , qui fut de déclarer M « 
le Légat ennemides Portugais fans, dou- 
te par un droit , qu'il ivo^t jrouvé dans 
(a cervelle^ âcfuriKfaaiit^.quîMfm 
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accordée par le Cuifînier du Collège d^ 
MaCaô. Ces Pefes ertvoyerent enfuite lé 
Père Provana en Europe , par la réglé 
qui diâe à tous ccM qui ne vont pas droiCi 
de défendre {)ar 4€s artifices les violences 
dont ils (ont les auteurs* 

■ • . » 

Le jeÀiite Jofeph Fereira en quittant 
un de fes Confre):es ^ dans le tems qu'il 
partoit pour Goa , ferra ia main à foii 
Compaghoh & lui dit ^ qu'il alloit poui: 
fergenter M* ie Légat ; c^efi-à-dire, pour 
liguer Contre lui tous les Portugais , & 
pour lui tendre des pièges. Ce que Ferei- 
ra alloit faire à Goa , c'efi ce qUe les je« 
fuîtes qui font à PeKin executentavec un 
habileté ^ à laquelle il n'eft pas poflllible 
de rien ajouter \ avec cet agrément parti? 
CuUcrpour eux ^ qu'ils peuvent fe vantef 
de maintenir l'intégrité de la Religioii 
Chinoifc aux dépens de laReligionChré- 
tienne ; & cela dails une Cour infidèle $ 
où ces Pères tie trouvent rien qui les <îon- 
trédife , ni au dehors , par des difcoui's 
capables de les confondre , ni au-dedans» 
par de falutaifes remords, dont leur con- 
feience trop large , n'èft pas fort fufcepti- 
ble. Ort raconte de ce Père Fereira ^ que 
^Ad^on prit M « 'Hervé pour le menei 
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tn prifon ; comme cet Êcclédaftique fai- 
foit quelque refiftaiice , le Jefuite fe mie à 
Crier aux Soldats : ^ue ne lui cajjez. - vous 
lès os des famées ; parole bfutale & barbare j 
qui lui attira la belle réponfe d'un de ces. 
hommes armés : Neus ne lefaifonspasy dit- 
il , à caufe que ce confeil n'eji pas digne d*un 
Religieux. On dit que ces Pères en dirent 
tant contre M. le Légat à ce Viceroi , 
qu'ils tirererit de lui des ordres contraires 
à là Jufifdidiôn Apôftplique. On ajoute 
qu'écrivant contre M. îc Patriarche > ils 
le peignirent de c^uîeufs fî noires ^ que 
Ce Seigneur leur répoiidit 2 H ce que Voui 
avancez, efi véritable y M. deTournon n*eji 
pas un Légat envoyé par le Pape pour le bien 
de la Mmon , tnâis un Suppét de Satan pour 
en hâter la ruine. Ces Religieux , àli lieu 
cîc rentrer cri eux-mêmes, & de révoquer 
leurs calomnies âtrodes , cîontinuerent dd 
parler fur le même toii avec une impuden- 
ce qui ne fçait plus rougir dé rien. Ils por* 
terertt l'audace jufqu'à prêchet en Chaife^ 
^ue le î-régât dii S. Siège , leur Vi(ïteur ^ 
perfécuté pour la^uftice & pour la Véri- 
té , étoic un vrai Démon. On ajoute que 
ces Pères ont continué le P. Pitito dans 
la Charge de î^roviiicial , quoique fort 
tems fût expiré , pour le feul iriérite dé 
Ion excommunication lancée contre lui f 
j)ârce qU*iI eft rebelle au S. Siégé , âuflî- 
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bien que pour le punir du mépris quUlfàic 
des Cenhires , fe vantant 4e ne s*êcre ja* 
mais fi bien porte , & de n'avoir jamais 
«u meilleur vifage » que depuis qu'on iV 
voit excommunié. 

XV. 

Si ces ordres, que le Général de Macap 
exécutoit avec tant de zèle , avoienc été 
donnez par les Mandarins , & que les Je* 
fuites ne les euflënt pas extorquez , ou par 
menaces , ou par préfens ; quel fujet au- 
roit-il eu d'en faire le fondement de TeC- 
pérance qu'il a d'en être rccompenfé , qui 
cranfpire dans tous fes difcours , à chaque 
démarche, & dont fa maifon retentit tous 
les jours ? Auroit-il o(e efperer d*un Roi 
Chrétien fon avancement aux premières 
dignitez de l'Etat, en fe rendant TExé* 
cutcur volontaire de la pçrfécution exci- 
tée contre les Ouvriers de l'Evangile P 
Ignore-t-il , pour être né dans les Jndes, 

Îue rien n'cft plus capable d'irriter Içs 
Vinces , que de tenir. une conduite qui 
faflTc paroitre qu'ils-ontdes Supérieurs, & 
que leurs Officiers s'abaiflcnt jufqu'à exé^ 
cuter lc5 Ordres d'un autre Prince, com- 
me s'ils en dépendaient p Pourquoi donc 
ce Général montre-t-il , en fe foumettant 
MgiCommandemcns des Mandarins, we 
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iivacitéjnourric de l'efpérancé qui ràinirc 
^u prix ic fon travail f II ne fçauroic cer- 
tainement la fonder , que fur les Ordres 
formels de fon Roi , ou fur la proteâioit 
des Jefuites. Le premier n'eft pas même 
vraifemblable ; & le pcnfer feulement ^ 
ftçroit offenfer la piété d*un Prince Catho- 
lique y & le croire capable de dégénérer 
de la vertu de fes Ancêtres* Mais quàntf 
cela feroit > les Jefuites ne feroient - lit 

rs coupabes d'avoir follicité des Ordres 
injuftes» & d^avoir fupris un Prince qui 
leur f&it la grâce de les écouter f 

Mais comment ce Général peut •> il fe 
flater de juflifier une conduite i qui don- 
ne à fes SucceflTeurs » aux Sujets de foit 
Roi & à lui-même les chàtn es d'une dé-^ 
l^ndence , qui ne s'eft jamais pratiquée 
dans cette Ville > lorfqu'il s'eft juridique^ 
ment chargé d'exécuter l'Ordre Chinoist 
qui renferme M* le Légat & lesMiffion* 
naires en prifon f Mais ce qui furpafle 
toute idée î'C'eft qu'il eft de notoriété pu^ 
blique à Macao » que dans le tems que cet 
Officier concevoit les plus vaftes efpcràn* 
ces de s^avaitcer ou de s'enrichir» ildécla* 
toit hardiment > que quand il auroit de la 
Cour de Lifbonne des Ordres favorables^ 
à M* le Légat > il ne s'y foumettroit pas» 
£â-il étonnant que Celui qui fait f\ ou- 
vertement profeilion de révolte contre 
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lieu & contre Ton Eglife , refufa à uq 
Roi de la Terre lafoumiflion & le refpeft 

gui lui (on dûs ? Pourra-t-il un jour julli' 
er fa conduite fur les réfolutions violea^ 
tes prifes dans le3 AfTemblées de Macaof 
Feuc-il ignorer que le moindre défaut de 
fçs Jontes, eft celui d'avoir été privées de 
liberté? Cet O^cier ne mérite* il pas 
vne belle récompenfe » POur avoir ce* 
^é avec tant de générouté le tiomaine 
temporel de fon Koi , & d'avoir fait de 

Îiette ceflton le préliminaire de la plus 
cândaleufe de toutes les perfécutipns coa« 
tre le $. Siège ? Le poids des Cenfures , 
qui eft tombé fvir f^ tête coupable ,de vieil* 
^ra-t-^il le cicrç qui lui méritera, la bien*- 
yeillance de fon Prince f Les fervices 
indignes qu'il a accordés aux Jefuites, Se 
la faveur trompeufe dont les Jefuites le 
flattent , pour le rendre complice de leurs 
attentats, fera-t-elle bien propre à le faire 
pafTer pour un $ujet fidèle > dans un teros 
pLi il etoit aifé de remédier à tout avec 
prudence » par le (impie refus de fe char** 
ger de la garde du Légat ? Quelle lâche» 
té , de l'avoir follicitée au préjudice de 
l'autorité de fon Roi & de la Religion > 
au lieu de fe tenir dans les bornes que fon 
Emploi & les premières teintures de la 
fageife demandoient de lui ? Mais aban- 
donnons cet homme à l'idée avantageufe 
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Far toutes ces démarches pn avance Iç 
-^ideflèin formé de chaÏÏer toos les bons Ou- 
vriers de la Miilton , & de n'y laifTer en*- 
itrer que ceux que les Jefuiceç voudront, 
.Ainfi on barre le chemin de PeKin pour 
:tous<:cux;.qui en pourraient entreprend 
adrc le •voyage tacitement , parce qu'au-» 
:jouiHsi'hù4: bnvifi peut p]us aller à laCour» 
rians auparavant ^e falir par raçcepcation 
•de la caution iacrvlegç du Pçre Qzorio » 
-<lont U faut être muni fiyant quQ de fe met- 
ctrc ejiTOute.Eo 1 707^ TEnipereur ayant 
•prtsla réfolutipo d'çnvpyer à Canton les 
/JEcrcs Thomas Peroira & Apftoipe Tho- 
-xnas. pour accommoder 1^ aâàires de* 
«MilHoanaires , ces deù^ Jefuices rçfufcs 
rxcnt cette Cpmmiffion , qui parpiflbit fa- 
iVMableà laMiffion» & aujourd'hui ilsfe 
, chargent aVîCc joye de donner cette cau- 
:Cion odieufe & impie , qui lar renverfe de 
fond en. comble* 

XVII: 

r G'eft pour la première fois que-par un 
.horrible fcandaie on a porté devant les 
. Tribunaux infidèles la matière des Con- 
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troverfes décidées par le S. Si^e* & ((oe 
les Jefuites ont tubdicué à la DédfioQ 
Pontificale celle d^un Tribunal Idolâtre, 
qui propôfe pour Loi ^ que tous les Mif* 
lionnaires font oblige! de fuivre la pratî-' 
que du Père Mathieu Ricci. L' Empereur 
avoit toujours empêché par un trait de 
modération, qui découvre en ce Prince uA 
fend de fageflè & de bonté t dont on ne 

Çtit trop le louer» qu*on eût recoure à eei 
ribunauxiLes Jefuites obtiennent cette 
Loi par le Cfedit du Petit Roi , digap 
|)rdteâeùr de tels C liens ; & par Ut ils k 
ittettent en état de pouvoir mieux exage* 
fer que perfonne les dangers de la Mt^ 
(ion » puifoulls en font lesauteurs i dam 
It vue de tortifier le dernier retranche* 
ment que le deiefpoir leur a fait trouver; 
pour le Toutenir dans leurs pratiques con« 
damnées) contre Rome ^ contre r£glifc» 
& contre le reftede l'Univers. Il ne fauc 
pas s'étoniHer qu'ils ayenteu recours à Uflt 
moven (i déplorable pour fe défeifdrè ^ 
après qu^un d'entre eux a eu la hardieflS: 
de folliciter lEmpercur au nomMes plus 
fçavans Interprètes & des plus habiles 
Prédicateurs de fa Cour , de ne point tcH 
lerer dans fonEmpireceux qui enfeignenc 
des Doârines nouvelles ^ qui ne font pas 
conformes à la Religion de la Chine» 
C'eft ce qui fe voit dans le Libelle i que 

UPerc 
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•le Pcrc BeauvoTliers a préfenté en fecrct 
au mors de Juillet ijoé.C'efl ainfli que 
les jefuices 9 avec leur Procureur , font 
parvenus enfin à corriger les erreurs du 
Jukiao * Telle cft la méthode qu'on met 
en qfage pour conferver dans ce vafteEm- 
j)ire les mcerêcs de laReligionCbrétien- 
ne , dont on prétend allier la Doârine 
avec les pratiques corrompues de la Reli- 

f^ion Chinoife* Et ce qui étonne , eft que 
es auteurs d*un mélange fi monArueux ^ 
n'ont pas honte de traiter de deftruâeur^ 
de laMiffionceuic qui s'oppofent de toutes 
leurs forces au renverfement que les Je- 
fuites voudroient y introduire* 

xvm. 

Il ne refie qu^à dono^ une preuve âk 
la fuppofition de TOrdre prétendu de^ 
Chinois , dont on veut fe fervir pour jur 
Hifier la violence avec laquelle on retient 
M. l'Abbé de S. George , M. Hervé & 
le P. Froflblone» 

Jamais Ordre venu des Mandatihs ou 
de la Cour n'a dit un feul mot de Mon* 
fieur TÂbbé de S. George. Pour ce qui 

cft de M. Hervé . nous venons de voir 

• ..." 

* Le JvKXAO , eft im Livre Cbmois ttm\^ de fiipetfii* 
ttoat « d*:^icÉKns , & ^in pfdcric les pratiquas les çltl^ 
CQOcrauetà la Religion Chrétieonç. 

■ Nti . 
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comment , & à quelle occafîorf tfn a parlé 
de lui.Quarît au P. Frdflatône^ il sVftalli 
auffi-tôt, grâces à fon eiil irt-éccdent, 
qu'on fie exécuter fans délai , auf grand 
regret d^s Jéfaiies , qui ne s'accommd- 
doient pas d*uti fi promt départ « Mais il 
atriVe quelquefois que des Pères , furpris 
ar des éveneiHens oui neleUr laiflèntpas 
e tenls de réforiUer le ^laii de leiïr totià\xir 
te, fouffrent, malgré eux, le dérangemeiic 
de leurs mefures I & font obligez d'avoir 
recours à dé nôuveauk détours pour repa- 
rer ce que des malheurs imprévue île leur 
avoient pas permis de garantir coiitre les 
revers 2 d'où je Conclus qu'après avoir dé- 
couvert la fource de tant d'artifices 9 on 
doit être convaincu que ceux qui produi- 
fent des Ordres de cette efpece , ne font 
autre chofe que de dévoiler la turpitude 
de leurs démarches y Se la honte de leurs 
defleinsé 

XIX. 

J'ajoute que te Père Porquet en Verfù 
de cet Ordre , a értfirt obtenu des Man- 
darins de Canton la pcrmifïîon d'aller 
Cherdhet- le PUd ; itiais parce qu'il étoit 
François, qu'il s'étolt dit Mathématicieil, 
&: qu'on le connok pour être fort violent^ 
il eut plus de peine à obtenir la caution 
Confucienne du Père Ozorio ^ qui crai* 
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gnptc que ce Jefuke ne voulue s'arrêter à 
a. Cour. Le clé£siutde cette Pièce obligea 
es Mandarins ide le retenir pendant quel- 
ques jpurs. On lui permit enfin de fe re- 
tirer à XùÂCbeu 9 ou il attendit long- teiiià 
là caution ' de fônCôiifreré ; & Tayanc 
lobtënuë > il pburfblvit fon vdyagc }df(!iu'à 
^/fabinng , où il retoiîiba da-As les ^êm^ 
difficultés /fous prétexte que lé cônfen- 
tement du Père Ozorio n'étoit pas dans 
ies formes* Au contraire le P. Cavaglie"» 
to, quoiqii'exilé , s'étànt mis fecretement 
îen chemin pour retourner à fa MliSdn de 
i^ogan '," y arriva- fort hcurcufèiftéilt- ;* & 
îtnalgré les avis qde le ' Procureur de la 
Ville de Macao donna aux Mandarins de 
Canton du départ de ce Père , il demeura 
dansfon polie j 6c y continua fes fonc«* 
tions avec beaucoup de fuCcès ^ quoiqu'a^ 
Véc de grands dangers & des peines infi- 
nies I parce qu'il né pou voit -travailler que 
pendant la nuit. Tel eft le zèle des Jefui- 
tes Portugais de Macao pour faire exécu- 
ter les Ordres de l'Empereur contre les 
Miffiorinaites, SicesRéîigleùîc^en avoient 
fitieàm j^ouF * fsliFf e «^ ^otjnoit^' la Ltti de 
Oiêu", its'rfâiir^iicnt pa^ recours à des 
bioycns fi étéiiftaofj pQur empêcher la pré- 
dication de l'Evangile^ 
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Nous finifins tâficMie fmk des Emu 

e^ dHP. JfMillê Dminicéin , fui ééiUn 



fe lui fuit. 

» JVIoi, fouflîgne, Afttçfte, ai^ourd'hut 
^ itf. Juillet i7#7, que j'ai par le com- 
» nandemeac de M. le Patr^rched'Ao- 
9» tiochcVifiteurApodolique., interrogé 
» en préfence de M. 3^ino M^ariani & 
y% Marcello Angelita,ie CatéchifteCi6«, 
9» attjiché au P. Amiani ; & qu'après lui 
-» avoir parlé de chofes.indiÂ:rentes , il 
91 m'a raconté de lui-même le jour d'hier 
a» fur les neqf heures du foir , que le 
9> Gouverneur de la Ville de HtMgkAng f 
^ de laquelle dépend celle de Macao , a 
a> appelle le Procureur de cette Ville, & 
^ Ta repris de ce qu'il a mis en prifon M. 
i> Hervé , & de ce que les Portugais l'y 
» ' rctenpient encore, quoique ce M iflîon- 
3» nâire fut autorifé de fe rendre à Macao 
3} par ordre de l'Empereur. Il l'a encore 
a> repris févérement d'avoir donné à M. 
j> le Patriarche une Garde qui le reflfer- 
3> roit avec ces Mifllonpaires » contre le 
2> droit des Gens. A quoi le Procureur a 
99 répondu i qu'il en avoir agi de la forte 
9> par ordre du Roi de Portugal , qui a- 
9> voit commandé qu*on (aisit tous les 
>» M i (Honnaircl qui viendroient àMacao^ 
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<Qif!àcttte condition. Itfalloit donc oppo* 
-ht à cette démarche publique en faveur 
de l'erreur , une Déclaration publique de 
U Décifîon Apo&oiique oppofée ^ i'er- 
rcur. II falloic fournir aux MifHonnaires 
un langage & des répoofes uniformes , te 
déclarer eiii£n fur les toits , ce qtii 'n'a- 
voit été dit qu'à l'oreiUe. C'eftce que M. 
ie Légat fait par le Mandement , dont 
ondomie ie contenu. 
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MANDEMENT 

DÉ MONSIEUR 

LE CARDINAL 



TOURNON 

Contre tes Sufei^itioin Chtnoifesé 

CHARLeS ^THOMAS 
MAIIX.ARD DE ToURNON , 

J)ar la grâce de Dieu & du S. Siège Pa- 
triarche d'Antiochc, Prélat Domeftiquc 
& AfTiftant auTrônë Pontifical de Notre 
Saint Pcrc le Pape Clément X L Con- 
fulteufde la Sainte Inquificioii Univcr- 
felle de Rome contre les Héréfîes, Com- 
îniflaii-e Apoftoliqile ^ & Vifiteùr Géné- 
ral , aVec le pouVoir de Légat i lateré 
dans les Indes Orientales, dans TEmpirc 
de la Chine, & ^ans les Royaumes & les 
Ifles vDiJfînies , £cc» 
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^,' & qu'en les chargeant de chaînes , on 
^ les envoyerdic pieds & mains liées à 
ii> Lifbonrie, s'ils refùfdicnt de fuivre là 
i> pratique & là doârine dii P. Ricci. Il 
:» ajouta que le Rôi s'ctoif obligé par fer- 
7> ment à tenir la main qye cet arrêté fût 
^y exécute. Mais coihihé lé Gouverneur 
jy répliquok qu'il falloit obferver à U 
3> Chine les Ordres de l'Empereur , & 
oi> non pas ceux du Roi de Portugal ; 
a* le Pûéureiir a répdndiJ ; qu'en delà 
yy même il fuivoit les intentions Aé 
31} l'Empereur, quichadbit de fes £tat$ 
3> les Mlffiontiaires qui refufoient d^ 
if» fe foumettre à ^ette pratique; qii^ 
^y pour fon particulier , toutes les me- 
3J fures étoient employées à coopérer à 
^y l'exécution des Ordres de Sa MajeC- 
^y té Impériale. Telle a été là dépofîtion 
yy dudit Chu y qui a lui-même déclaré a* 
jy voir entendu lorfqu'il étoit préfent à 
>y l'Audience du Gouverneur ; ce que je 
3> certifie être véritable, le i6i. Juillet 
>^ 1 707,& que j'ai moi-même fidellemenc 
^ interprété en préferice de Meilleurs 
^ Angelita & Sabino Mariani , qui fé 
7y font trouver préfens à Tinte rprétation< 

Frère Jean AituDiiio. 

7> Def^lus> j*attelle avoir entendu dire 
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% même chofe par dc«» *««« V^ 
* îe M. le Patriarche , Luc & 3ean , 
l auffi Chmois. q«i fe font trouvez^ 
; fcw à U «»êmc Audience . le «^ 
»jour&anqucdeflus. 

FrcrcJiAW Astvpxho. 
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